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ner de gala organisé début juillet 2011, 
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Marseille construit 
la ville sur la ville

La Ville s’est engagée dans un programme ambitieux de re-
qualification urbaine et de développement social de ses quar-
tiers. L’objectif est d’améliorer les conditions de vie de ses 
habitants, d’accueillir de nouveaux résidents comme de nou-
velles activités et permettre un développement plus harmo-
nieux du territoire. La rénovation urbaine des Hauts de Ma-
zargues, l’un des quatorze projets pilotés par le Grand Projet 
de Ville et portés par l’ensemble des collectivités publiques, 
est l’une des pièces essentielles de dispositif. Aussi, nous 
avons souhaité présenter cette opération située aux portes du 
futur Parc des Calanques et qui devrait devenir après celui de 
Sainte Marthe un nouvel éco quartier. Les opérations seront 
réalisées selon des critères de développement durable que 
ce soit en matière de logement, de déplacement, d’activités 
économiques et de sécurité. 
Il sera également question de sécurité avec un dossier spé-
cial, en particulier sur les plages où une convergence de vue 
apparaît entre tous les décideurs. Nous avons désiré don-
ner la parole aux élus mais aussi aux représentants de l’Etat 
afin qu’ils évoquent leurs points de vue. Le civisme, l’édu-
cation, mais aussi la qualité de vie s’avèrent indispensables 
pour favoriser un terrain propice à une ville plus sûre. Ce sont 
des valeurs que prône Robert Assante, maire du 6e secteur 
de Marseille, un secteur qui ambitionne, après une vaste re-
conversion économique et commerciale, de devenir le fer de 
lance de l’essor de la métropole.
Autre regard avec la ville d’Allauch qui a su préserver, à  la 
lisière de la capitale régionale, une grande qualité de vie, no-
tamment par ses espaces protégés et boisés. Véritable oasis, 
au cœur du luxuriant parc Borély à Marseille, le jardin japo-
nais de 1700 m2 a été érigé afin de célébrer les cinquante ans 
d’amitié entre la ville de Kobé et la cité phocéenne.
A l’honneur également dans ce dernier numéro plusieurs per-
sonnalités politiques qui jouent un rôle actif dans le rapproche-
ment des communautés comme Rebia Benarouia, conseiller 
général délégué aux associations, Didier Parakian ou Carole 
Pozmentier, tous deux adjoints au maire, l’un délégué aux re-
lations économiques internationales et l’autre à la sécurité, 
qui s’investissent certes avec ardeur dans leur mission mais 
au-delà même dans une volonté de favoriser le mieux-vivre 
ensemble. 
Les femmes jouent un rôle essentiel pour cela comme en té-
moigne le superbe film La source des femmes….

Boualem Aksil
Directeur de la Publication
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Institut du Monde arabe
La décision a été validée en 
Conseil des ministres le 7 sep-
tembre. Le député Renaud Mu-
selier a été nommé président 
du Haut Conseil de l’Institut du 
Monde Arabe. Deux fois secré-
taire d’Etat aux Affaires étran-
gères, le député aborde cette 
nomination comme «une chan-
ce supplémentaire pour Mar-
seille». 

Tram : connexion
Aubagne Marseille
Le prolongement  du tramway du 
Pays d’Aubagne et de l’Etoile a 
été inscrit dans le projet d’amé-
nagement et de développement 
(PADD) adopté par la commu-
nauté urbaine Marseille Proven-
ce Métropole. MPM et la Ville de 
Marseille prévoient de favoriser 
l’évolution du secteur Barrasse 
Valentine pour la vallée de l’Hu-
veaune. Ce dispositif génère la 
création d’une gare, l’améliora-
tion de la desserte ferrée et, à 
plus long terme, une connexion 
entre les tramways de Marseille 
et d’Aubagne.

Un hôtel au Parc Chanot
Le permis de construire sera 
bientôt déposé. La Ville de Mar-
seille a déjà approuvé le bail à 
construction sur l’emplacement 
actuel des bureaux de la SA-
FIM. Cet hôtel de trois étoiles 
avec trois cent chambres appar-
tiendrait à la franchise du Lou-
vre Hôtel.

Création du pôle
métropolitain
Les neuf présidents d’intercom-
munalité des Bouches-du-Rhô-
ne ont signé, le 12 septembre 
2011, une déclaration commune 
confirmant leur accord sur un 
processus  de création d’un pôle 
métropolitain.

L’Arménie souffle ses vingt  bougies
Marseille Arménie et la Chambre de Com-
merce et d’Industrie Franco-arménienne ont 
organisé une soirée, le 19 septembre 2011 
au Palais du Pharo, afin de célébrer les 
vingt ans de l’accession à l’indépendance 
de l’Arménie qui a eu lieu le 21 septembre 
1991. 

Une réception festive s’est tenue en pré-
sence de l’Ambassadeur d’Arménie en 
France, Viguen Tchetchian et du repré-
sentant en France du Haut Karabagh, 
Hovannès Kevorkian. De nombreuses 
personnalités participaient à cette soirée, 
aux côtés de Bernard Olanian, président 
de la Chambre de commerce et d’industrie 
Franco-arménienne à Marseille et  Didier 
Parakian, adjoint au Maire délégué aux 
relations économiques (en photo) parmi 
lesquelles, le réalisateur Patrick Malakian, 
fils d’Henri Verneuil. De nombreux artistes 
à savoir le chanteur Patrick Fiori (de son 
vrai nom Patrick Chouchayan), l’humoriste 
Matthieu Madénian mais également So-
phie Audoin Mamikokonian et Nuné Se-
sayan étaient les invités d’honneur du dî-

ner de gala. À l’issue de ce dîner, Nhuyé 
Yessayan, le groupe Massis, Mi Nor Syn-
dicate, la chorale  Sahag Mesrop, Philippe 
et Morgan et Andréas se sont produits lors 
d’un un concert prestigieux à l’auditorium 
du Pharo.

JP.E

Une foire colorée

La foire internationale de 
Marseille a investi les al-
lées du Parc Chanot du 23 
septembre au 3 octobre 
2011. Elle représente un 
panorama des arts de vivre 
où 1400 artistes, artisans et 
exposants venus des qua-
tre coins du globe se sont 

exprimés pendant onze 
jours. Cette nouvelle édi-
tion affiche un bilan positif 
dans un contexte écono-
mique pourtant difficile. Ce 
sont près de 320.000 per-
sonnes contre 380.000 l’an 
dernier qui ont fréquenté 
cette manifestation. Parmi 
les attractions : le pavillon 
canadien et sa cabane à 
sucre ou encore les stands 
des Antilles ou de Mada-
gascar. Rendez-vous du 21 
septembre au 1er octobre 
2012.

Au cœur des quartiers 
Perrin et Borelly, un su-
permarché généraliste très 
attractif comprenant à la 
fois un secteur d'alimenta-
tion générale et un rayon 
boucherie très fourni a été 
mis en place par Karim 
Tachaouaft et son épouse.  

De nombreuses person-
nalités étaient présentes 
lors de l'inauguration  et 
notamment Samia Ghali, 
Sénatrice et maire des 15e 
et 16e arrondissements de 
Marseille,  Sylvie Andrieux, 
députée, Karim Zéribi, pré-
sident de la RTM. 

Etaient présent également Garo Hovsepian, 
maire du 13ème et 14ème arrondissement et la 
députée Sylvie Andrieux.

Un supermarché de quartier
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Un toit pour
l’hôpital Caroline
Construit en 1823 pour lutter 
contre une épidémie de fiè-
vre jaune, l’hôpital Caroline au 
Frioul vient de se voir doter d’un 
toit  prestigieux qui a été livré 
par les airs. Une structure en 
bois de six tonnes pour douze 
mètres d’envergure a été posée 
par hélicoptère sur les ruines du 
Pavillon Chevalier Roze. Sa fa-
brication a duré six mois. 

CMA CGM confiant
pour l’avenir
Pour le groupe marseillais CMA 
CGM, l’année 2011 devrait être 
une année positive puisque l’ar-
mateur estime avoir financé l’es-
sentiel de ses investissements 
pour 2011 et 2012. L’entreprise 
qui disposait de 1,17 milliard € 
de trésorerie à fin juin, déclare 
avoir remboursé en juillet 550 
M$ de lignes obligataires. Elle 
fait état d’une croissance de ses 
ventes de 8% au premier se-
mestre et table sur une hausse 
des volumes de 8% en 2011.

La protéine de l’espoir 
Des chercheurs des universités 
de Marseille et Strasbourg ont 
mis au jour une protéine HBPB 
pour bloquer la réplication du 
VIH. Cette découverte ouvre la 
voie à de toutes nouvelles stra-
tégies thérapeutiques et pourrait 
remettre en cause la trithérapie. 
La prochaine étape reposera 
sur l’ évaluation de cette  mo-
lécule sur des animaux infectés 
par le virus. 

La Région solidaire
La situation alimentaire reste 
très tendue dans la corne de 
l’Afrique suite aux sécheresses  
et aux trafics de céréales dans 
les différents pays. Les produc-
teurs de riz camarguais et la 
Région qui a voté une aide de 
0,5M € ont expédié cinq conte-
neurs à destination de Djibouti.

Pour clôre ses 4èmes  
Journées du Grand Repor-
tage (13, 14 et 15 octobre 
2011) en partenariat avec le 
Conseil Général des Bou-
ches-du-Rhône, le Club de 
la Presse Marseille-Pro-
vence-Alpes du Sud a at-
tribué ses prix annuels dé-
diés à Gibran Tuéni, Hrant 
Dink et Anna Politkovskaïa, 
tous trois assassinés pour 
leur parole libre. Le Jury, 
présidé par Jacques Bon-
nadier, a remis cette année 
cinq prix et un Coup de 
Cœur. Le prix "radio" a été 
attribué à Hayati Basarslan 
pour «Voyage en Géorgie» 
diffusé sur France Culture. 
Celui de "la presse écrite" 

à Olivier Jourdan Rolot 
pour son sujet «On l’ap-

pelait l’iguane» paru dans 
24 Ore (Corse). Le prix de 
la "photo" a été décerné 
à Corentin Fohlen pour 

«Fraudes électorales en 
Haïti», parue dans Les In-
rockuptibles. Le prix "télé" a 
été remis à Angélique Kou-
rounis, journaliste, corres-
pondante de Radio France 
à Athènes. Son reportage 
«Les Irradiés du Kazakhs-
tan» (Agence Capa) a été 
diffusé dans l’émission En-
voyé Spécial sur France 
2. Le Prix "Journalistes 
en herbe"  a été donné 
au Journal des minots. Ce 
journal, réalisé cette année 
par 7 écolières de 9 neuf 
ans de l’école Arenc-Ba-
chas avec le concours de 
l’association «des minots et 
des mots» créée en 2008 
par des journalistes de La 
Provence à la retraite. Son 
but est d’intervenir dans 
des classes primaires pour 
accompagner des écoliers 
dans leur apprentissage du 
vocabulaire et la maîtrise 
de la langue. Enfin, le prix 
Prix «Coup de cœur» a été 
décerné à Paros (Le pha-
re), une publication créée 
par Mayda Saris et dix huit 
jeunes journalistes desti-
née à mettre en valeur les 
minorités composant l’an-
cien empire ottoman.

Les 4e journées du Grand Reportage

Visite du Haut Conseil à l’Intégration
Nora Remadnia-Préziosi, 
adjointe au Maire de Mar-
seille, déléguée à l’Action 
Familiale et aux Droits des 
Femmes, Conseillère régio-
nale de Provence-Alpes-
Côte d'Azur, est également 
membre du Haut Conseil à 
l'Intégration. Elle a accueilli 
à ce titre, fin juin, une dé-
légation importante de cet 
organisme avec notamment 
Patrick Gaubert, son prési-
dent mais aussi Benoît Nor-

mand, Secrétaire Général, 
Zaïr Kedadouche, Consul 
Général de France à Liège, 
chargé de mission, en pré-
sence Raphaël Le Méhauté, 
Préfet à l'Egalité des chan-
ces et à la Cohésion Socia-
le. Suite à une réunion de 
travail, la délégation s’est 
rendue à la Maurelette  où 
les associations des quar-
tiers nord fêtaient les béné-
voles.

Chaque année, la galerie 
marchande du Merlan or-
ganise en octobre un  forum 
des associations. Son ob-
jectif  est de permettre aux 
associations dont la riches-
se est inégalée de promou-

voir leurs activités. Marseille 
Plus le Mag était partenaire 
de cet événement.
Retrouvez l'article com-
plet sur www.marseille-
plus.fr

 Forum des Associations au Merlan
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Marseille      le Mag’ : Vous représentez 
le Canton Notre-Dame Limite au Conseil 
Général, mais vous êtes également 
Conseiller Municipal de Marseille, com-
ment vivez-vous ces deux casquettes ?
Rébia Benarioua : Cela se conjugue très 
bien. À la Mairie, je suis un élu PS dans 
une collectivité à majorité UMP, aussi nous 
essayons de n’être pas seulement dans 
l’opposition, mais d’être force de proposi-
tion. Au Conseil Général, notre ambition 
avec Jean-Noël Guérini est de faire de la 
politique volontariste, d’aller au-delà de ce 
qui est traditionnellement dans nos attri-
butions. C’est le cas par exemple lorsque 
nous dotons les hôpitaux, alors que ce 
n’est pas une obligation.

Marseille    le Mag’ : Quel est le rôle de 
votre délégation, au sein du Conseil 
Général ?
Rébia Benarioua : Les associations ont 
la possibilité, à partir du mois de septem-
bre, de retirer un dossier de demande de 
subvention pour l’année suivante. Elles 
doivent fournir un certain nombre de do-
cuments, des bilans comptables, une des-
cription de leur activité, puis les dossiers 
sont instruits par nos agents, lesquels font 
des propositions aux délégués. En 2008 
nous avons mis en place un dispositif de 
contrôle : dès qu’un budget dépasse un 
certain seuil, l’association est auditée. En 
tant que politiques, nous sommes très sol-
licités, et nous prenons un maximum de 
précautions pour ne pas être pris en défaut. 
J’aime citer Georges Marchais, qui disait : 
« La confiance n’exclut pas le contrôle. » 
Au Conseil Général, nous avons un outil 
extraordinaire : les référents associatifs 
qui sillonnent le département, connaissent 
extrêmement bien le secteur et suivent 
très précisément les projets.

Marseille      le Mag’ : vous-mêmes, vous 
êtes beaucoup sur le terrain ?
Rébia Benarioua : Jusqu’en 2010, j’étais 
délégué aux Centres Sociaux : autant 
vous dire que je connais de près la vie 
des quartiers, les CIQ, les structures qui 

s’investissent. Dernièrement a eu lieu la 
3e Fête des Vendanges à Saint-Antoine : 
c’est l’occasion de faire revivre les tradi-
tions provençales, les vieux métiers. Ce 
type d’initiative prend de l’ampleur, chaque 
année on attend plus de gens. Au Conseil 
Général nous sommes attentifs à ce que 
les quartiers restent vivants.

Marseille   le Mag’ : Quelles sont les 
spécificités de votre secteur ?
Rébia Benarioua : Notre jeunesse n’est 
pas formée, et quand elle parvient à ob-
tenir des diplômes, c’est pour rencontrer 
des difficultés au niveau de l’accès à l’em-
ploi. Quand je suis arrivé à Marseille, à 
l’âge de 9 ans, il n’y avait pas encore de 
fossé entre les quartiers du nord et du sud. 
Pendant les 30 glorieuses, on quittait une 
entreprise pour en trouver immédiatement 
une autre, c’était l’âge d’or du plein em-
ploi. Moi-même j’ai très peu été à l’école, 
et voyez où j’en suis ! 

Marseille    le Mag’ : Comment êtes-vous 
entré en politique ?
Rébia Benarioua : J’ai pris goût à la po-
litique lors des visites des élus socialistes 
dans notre délégation à la fin des années 

70. Je me suis impliqué, j’ai voulu donner 
un coup de main, puis j’ai été responsa-
ble de section, directeur de cabinet de tel 
ou tel conseiller général ou député, et j’ai 
ainsi tissé mon réseau. Mon origine - je 
suis le seul élu d’origine musulmane - n’a 
pas été un frein. Les électeurs n’ont pas 
tenu compte de mon nom, mais de mes 
compétences.

Marseille    le Mag’ : Comment voyez-
vous l’avenir de Marseille ?
Rébia Benarioua : Marseille a beaucoup 
de retard par rapport aux autres grandes 
villes, au niveau des transports comme 
dans bien d’autres domaines. Nous avons 
été oubliés par les gouvernements suc-
cessifs. Aujourd’hui, Marseille se déve-
loppe avec ses petits moyens, et il est re-
grettable que nous n’ayons pas un homme 
à la hauteur de cette ville, comme Alain 
Juppé à Bordeaux par exemple. Il serait 
souhaitable de rentrer nos drapeaux dans 
nos poches pour donner un grand avenir à 
Marseille, au-delà des appartenances po-
litiques. En ce qui concerne la refonte des 
collectivités, j’espère simplement, dans 
l’intérêt de nos populations, que la réforme 
territoriale n’ira pas jusqu’au bout.

Marseille   le Mag’ : Avant de conclure 
notre entretien, y-a-t-il une cause qui 
vous tienne particulièrement à coeur, et 
dont vous auriez envie de parler à nos 
lecteurs ?
Rébia Benarioua : Oui,j’ai perdu ma mère 
lorsqu’elle avait 76 ans, j’étais très attaché 
à elle, et je peux dire que je n’en ai pas 
profité. Le jour où elle nous a quittés, je 
me suis attelé à ce que nos aînés devien-
nent une priorité. Créer des clubs seniors 
supplémentaires dans les secteurs, provo-
quer cette mixité qui est la force de nos 
quartiers... parce que se connaître, c’est 
finir par s’apprécier. On finit toujours par 
s’apprécier.

Propos recueillis par Gaëlle Cloarec

Portrait
Rébia Benarioua,

un élu de terrain
Conseiller Général des Bouches-du-Rhône délégué à la Politique de Soutien à la Vie Associative, 

Rebia Benarioua s’investit depuis son entrée en politique dans la vie des quartiers.
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Rébia Benarioua, conseiller général



La communauté d’agglomérations du Pays 
d’Aubagne et de l’Étoile, qui rassemble 
aujourd’hui 101.252 habitants de douze 
communes (Aubagne, Auriol, Roquevaire, 
Belcodène, Cadolive, Cuges-les-Pins, La 
Bouilladisse, La Destrousse, La Penne-
sur-Huveaune, Peypin, Saint-Savournin et 
Saint-Zacharie) a, à sa tête, depuis mars 
dernier, une femme, Magali Giovannangeli. 
Un poste éminemment politique que l’an-
cienne première adjointe de Daniel Fon-
taine, le maire d’Aubagne -la ville-centre 
de la communauté- a pris à bras-le-corps. 
Militante et engagée de toujours, elle com-
mence à imprimer sa marque à l’institution 
que présidait jadis Alain Belviso.
«La politique, j’y suis tombée dedans étant 
petite! » lance Magali Giovannangeli dans 
un large sourire, «com-
me beaucoup d’enfants 
de militants communis-
tes». La passion de la 
politique, le militan-
tisme font rapidement 
partie de son quoti-
dien. Pour autant, Magali Giovannangeli 
ne compte pas alors en faire son métier. 
« Rien ne pouvait laisser penser que je se-
rais un jour élue ».
Le métier qu’elle a choisi, c’est l’enseigne-
ment. Fin des années 80, elle s’installe à 
Aubagne et poursuit ses études. Titulaire 
du Capes en 1991, elle exerce sa profes-
sion d’enseignante. «Mais je suis alors 
déjà élue au conseil municipal. C’est Jean 
Tardito qui m’a décidée. Comme tous les 
élus, je reverse mon indemnité au PC…».  
Elle reste enseignante jusqu’en 2002, 
mais elle est devenue, entre temps, 1er 
adjointe de Tardito. « Je cumule les deux 
charges, mais c’est compliqué. La loi SRU 
me permet alors d’être détachée… ». Elle 

se consacre dès lors pleinement à sa fonc-
tion politique. « Je n’étais pas partie pour 
ça, mais me retrouver sur le terrain, au 
contact de la société, m’a poussé à vouloir 
continuer. C’était un beau défi».

« La force de ne rien lâcher »
Faire de la politique, c’est évoluer dans un 
monde essentiellement masculin. Même si 
cela n’a pas posé de problème particulier 
à Magali Giovannangeli –« à Aubagne, on 
avait la parité avant la loi ! » rappelle-t-

elle- elle reconnaît que c’est une question 
posée à toutes les femmes en politique. 
«C’est un rapport à soi. La confiance en 
soi n’est jamais aussi grande que chez les 
hommes. Il y a des codes très masculin, le 
rapport au pouvoir, la manière de parler… 
Il y avait parfois des difficultés à faire valoir 
mon argumentation jusqu’au bout…». Mais 
dans ce domaine comme dans d’autres 
touchant à la politique « plus on sera nom-
breux à s’en emparer, plus ça changera ». 
Sa vie d’élue va prendre une nouvelle di-
mension au printemps 2011, quand il s’agit 
d’élire un nouveau président à la tête de 
la communauté d’agglomérations. « Le 
maire Daniel Fontaine me propose d’être 
candidate… J’ai eu la trouille du siècle ! 

En même temps, c’était une vraie recon-
naissance. C’est une sacrée expérience ». 
Elle découvre un monde différent. « C’est 
une autre expérience que la ville. Tout est 
complexifié. Je ne suis pas un super-mai-
re, mais je représente le territoire : il faut 
bien penser à ce qu’on fait, avoir la force 
de ne rien lâcher au préfet face au risque 
de disparition de l’Agglo ». Si sa tâche de 
Présidente l’accapare, elle a tenu à garder, 
au sien du conseil municipal aubagnais, 
sa délégation «Aubagne ville du monde». 
« C’est une manière de garder un rapport 
avec les gens qui m’ont élu, les Aubagnais. 
Le rapport avec les autres doit se construi-
re ». La nouvelle présidente a déjà sur son 
bureau d’importants projets à développer 
: « le tramway et la voie de Valdonne. Ce 
sont des questions essentielles.
Se déplacer gratuitement, gagner du temps 
est essentiel ». Des projets «en cohérence 
avec la troisième voie Marseille – Aubagne 
». La ZAC de la Chapelle à La Bouilla-
disse, l’aménagement de l’ancienne usine 
Brussolo, les questions agricoles , le che-
min de l’argile ou Marseille Provence 2013 
sont aussi au calendrier de l’élue. «Il faut 
se donner des défis à relever, aller cher-
cher les moyens pour les réaliser, savoir 
ce qu’on veut » lance la Présidente. «La 
question importante c’est faire en sorte 
que les gens vivent mieux. Sans faire leur 
bonheur à leur place ».

Julien David
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Rébia Benarioua,
un élu de terrain

Magali Giovannangeli, Présidente de l'Agglo : 
«il faut se donner des défis à relever !»

Faire de la politique, c’est évoluer dans 
un monde essentiellement masculin. 

Elle préside, depuis quelques mois, la 
communauté d’agglomérations du pays 
d’Aubagne et de l’Étoile, l’Agglo, qui ras-
semble plus de 100.000 habitants. Portait 
de Magali Giovannangeli, l’une des rares 
femmes à diriger une intercommunalité de 
cette importance.
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Magali Giovannangeli, Présidente de la communauté d'agglomération
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Jean-Victor Cordonnier :
nouveau consul des Comores

Avec près de 80.000 ressortissants, Mar-
seille est de loin la première ville Como-
rienne puisque la capitale Moroni n’a 
seulement 50.000 habitants. L’arrivée des 
Comoriens dans la cité phocéenne date 
en fait des années 1960. Les Comoriens, 
alors français d’Outre-mer, se déplacent à 
Marseille et au Havre, suite à une pénurie 
de main d’œuvre dans le secteur maritime. 
Installés dans le quartier du Panier, ces 
néo-marseillais appelés «les navigateurs» 
migreront vers les quartiers nord pour éta-
blir leur vie familiale. Cinquante ans plus 
tard et trente ans l’indépendance de l’ar-
chipel, devenu Union des Comores, cette 
population s’est fortement développée, au 
fil des ans, pour représenter aujourd’hui 
plus de 120.000 personnes dans la ré-
gion. 

Une communauté unie
L’Union des Comores de France a pour 
objectif  de rassembler et d’organiser  la 
communauté comorienne de France et 
de défendre ses intérêts. Elle entend fa-
voriser l’intégration des franco-comoriens 
en France et soutenir  les différentes as-
sociations franco-comoriennes en les 
aidant à l’élaboration, la mise en œuvre 
et la coordination de projets. «Notre vo-
lonté est d’encourager notre communauté 

à renforcer son attachement à la com-
munauté nationale, la Constitution de la 
République, aux lois et à la citoyenneté 
française», a stipulé Ismaël Aboudou, pré-
sident de l’UCF et du Conseil consulaire, 
organe consultatif qui travaille en étroite 
liaison avec le Consulat. Cette entité émet 
des avis, des propositions et des recom-
mandations, notamment sur la désignation 
d’un nouveau consul choisi par le gouver-
nement comorien et accrédité par le gou-
vernement français. «La tâche du consul 
est principalement de mettre en place tous 
les moyens sur le plan administratif», a 
précisé Abdallah Mirghane, ambassadeur 
de l’UCF. Il s’agit également d’assurer 
l’éducation des enfants avec tout d’abord 
l’objectif de connaître pour eux leurs droits 
et leurs devoirs. «Nous devons encoura-
ger le civisme à Marseille en, préconisant 
aux habitants de se rendre dans les asso-
ciations de quartier pour être des citoyens 
à part entière», a confié l’ambassadeur. Le 
consul est assisté par le conseil consulaire 
qui a pour responsabilité tout acte fait au 
nom du gouvernement. 

Une personnalité émérite
Jean-Victor Cordonnier, maître confé-
rence honoraire des Universités et an-
cien premier adjoint au maire de Marseille 

Gaston Deferre, est le second consul de 
l’Union des Comores  en exercice à Mar-
seille. «C’est un honneur d’assumer cette 
tâche», a confié cet ancien directeur de 
l’Institut de Promotion Supérieur du Tra-
vail, centre agréé du Conservatoire Natio-
nal des Arts et Métiers. «Je mesure certes, 
au-delà de la fonction, l’ampleur de la mis-
sion auprès de vous. Mon objectif est de 
développer la présence comorienne dans 
les échanges euro méditerranéens et avec 
le monde africain». Il existe d’ores et déjà 
une chambre de commerce franco-como-
rienne. L’avenir des Comores réside dans 
la jeunesse confrontée à la dure épreuve 
de la diaspora. «Notre ambition est d’ap-
porter l’appui nécessaire aux jeunes, les 
conseils pour les aider», a rajouté l’ancien 
président de Pole 13, structure du Conseil 
général qui est destinée à favoriser le re-
tour à l’emploi.

C’est également une tâche essentielle 
pour le mufti Ali Mohanne de Kassim. 
«L’éducation est une responsabilité parta-
gée. Chacun de nous doit jouer son rôle 
dans l’éducation des enfants et la vie ci-
toyenne». Jean-Victor Cordonnier connaît 
bien les quartiers nord de la ville et les ac-
tivités culturelles puisqu’il préside l’asso-
ciation de promotion de l’Espace culturel 
de la Busserine et organise depuis vingt 
ans le printemps de la danse et la "Guin-
guette" ou la culture comorienne tient 
toute sa place. L’installation d’un consulat 
des Comores à Marseille répond à la fois 
aux besoins des Comoriens et franco-co-
moriens à disposer d’une représentation 
mais également à ceux des institutions et 
des collectivités  à bénéficier  d’une inter-
face opérationnelle. Le dynamisme des 
échanges entre les Comores et la ville est 
le fait d’une vie associative intense à la 
fois tournée vers la solidarité, l’adaptation 
culturelle, le développement économique 
et l’éduction. «C’est une nouvelle ère qui 
s’ouvre pour les Comores et la France, 
sous le signe de la fraternité», a déclaré le 
nouveau consul.

Jean-Pierre Enaut

Communauté
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L’Union des Comores de la région a pris part à la mise en place d’un nouveau 
consul honoraire des Comores à Marseille et dans la région. Jean-Victor Cor-
donnier, ancien premier adjoint au maire de Marseille Gaston Defferre, a été 
nommé à cette fonction en présence de nombreuses personnalités, dont  le mufti 
Ali Mohanne de Kassim et son excellence Abdallah Mirghane, ambassadeur de 
l’Union des Comores en France.

De gauche à droite, le mufti, l'ambassadeur et le consul.



Le mois du Ramadan, le neuvième du ca-
lendrier lunaire musulman, revêt une im-
portance toute particulière. Il commémore 
la révélation, la descente du Coran sur le 
prophète Mohammed. Durant les veillées 
de prière à la mosquée, les fidèles récitent 
chaque soir une partie du Coran, de façon 
à l’avoir lu entierement à la fin du mois. Ce 
mois spécifique est par ailleurs lié à l’ob-
servance du quatrième pilier de l’Islam, 
la pratique du jeûne obligatoire ; les trois 
premiers étant la pratique de l’unicité di-
vine, la prière rituelle et l’aumône légale et 
le cinquième étant le pèlerinage à la Mec-
que.

Les premiers musulmans ne pratiquaient 
que des jeûnes non obligatoires en se 
conformant au rituel judaïque qui prescrit 
de jeûner du coucher du soleil au cré-
puscule du jour suivant. Après la fuite du 
prophète et de ses compagnons de La 
Mecque à Medine, une série de versets du 
Coran impose aux musulmans de jeûner 
tout au long de ce mois et fixe les règles 
de ce rite. Ils doivent se priver de nourri-
ture, de boisson et de relations sexuelles. 
C’est l’observation dans le ciel du nouveau 
croissant de lune qui détermine le com-
mencement de ce mois et fixe la date de 
la fête de rupture.

Un mois sacré
À cette occasion de la fin du jeûne, l’Union 
des Familles Musulmanes a organisé une 
grande réception en présence excep-
tionnelle de  Mohamed Jawal El Kawari, 
ambassadeur du Qatar en France et des 
vice-consuls du Sénégal, d’Algérie et de 
Tunisie. Plusieurs personnalités politiques 

y assistaient, à savoir Robert Assante, 
maire des 11 et 12 e arrondissement, Pa-
trick Menucci, maire des 1er et 2e arron-
dissements et vice-président du conseil 
régional, Valérie Boyer, adjointe au maire 
et député, Nora Préziosi, adjointe au maire 
ou encore Rébia Bénarioua, conseiller gé-
néral. Pour cette fête du partage, l’Union 
des Familles Musulmanes avait initié fort 
intelligemment, sous l’égide de Malika 
Bouzenoune, sa présidente, une remise 
de prix à cinq associations méritantes à 
savoir, le Secours Populaire, la Banque 
alimentaire, l’Institut Catholique de la Mé-
diterranée, le Parvis du Protestantisme et 
Culture du cœur.

«Nous avons choisi de mettre à l’honneur 
ces cinq associations qui se sont illustrées 
par leur travail constant et qui œuvrent 
avec ardeur pour le dialogue interculturel», 
a souligné Nassera Benmarnia, directrice  
de l’Union des Familles Musulmanes. 
«Cette fête nous donne l’opportunité de 
mettre en exergue la diversité française 
dans toutes ses composantes», a t-elle 
confié. Invité d’honneur de cette soirée, 
l’ambassadeur du Qatar s’est réjoui de 
cette initiative : «L’islam, deuxième religion 
pratiquée en France, est empreinte de va-
leurs de générosité, de tolérance, de fra-
ternité. Mon pays est attaché à ces valeurs 
et l’exprime en faveur de la paix. Le dia-
logue interculturel et le sport sont, à mes 
yeux, deux vecteurs de rapprochement». 

La fête du partage
Robert Assante a tout d’abord remercié les 
organisateurs ainsi que les lauréats du prix 

remis lors de cette soirée.  «Je me réjouis 
que l’ensemble des cultes soit représenté 
dans une ambiance où règne convivialité 
et solidarité. C’est la diversité qui fera à 
nouveau gagner Marseille». De son côté, 
le conseiller général Rebia Benarioua a 
souhaité, pour sa part, "transmettre ses 
vœux sincères, fraternels et respectueux". 
«Nous avons à cœur de soutenir votre as-
sociation qui montre une image d’ouver-
ture dans vos projets. Nous sommes pour 
une société meilleure. Je vous renouvelle 
toute mon amitié».

Vice-président du Conseil régional et mai-
re du 1er secteur, Patrick Menucci a mani-
festé sa joie de partager cette soirée sous 
le signe du rassemblement. « J’ai une pen-
sée naturelle pour ces peuples qui témoi-
gnent d’une volonté de changement et une 
aspiration à la démocratie. Cela rapproche 
ces pays de notre propre conception de la 
démocratie. Valérie Boyer, a mis l'accent 
sur la place de Marseille sur la scène inter-
nationale. «Un dialogue interculturel a été 
instauré. Marseille représente un modèle 
pour la France et pour le Maghreb. C’est 
un plaisir de voir combien la France est 
honorée dans le monde. Notre pays a en-
traîné ses alliés pour sortir la Lybie du joug 
d’un dictateur et accéder à la paix».

Jean-Pierre Enaut   

Jean-Victor Cordonnier :
nouveau consul des Comores
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Communauté
La fête

du partage
et des valeurs
Le Ramadan 2011 (1432 selon le calendrier musulman) s’est terminé le 31 août. 
À l’occasion de la fête de la rupture du jeûne, appelée Aïd El Fitr, une réception 
a été organisée au salon de l’Etoile à Marseille par l’Union des Familles Musul-
manes, en la présence exceptionnelle de l’ambassadeur du Qatar en France, de 
plusieurs personnalités politiques et de représentants de différentes religions.
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Rébia Benarioua, Nora Préziosi, Valérie Boyer, l'am-
bassadeur du Qatar Mohamed Jawal El Kawari, 
Nassera Benmarnia et Robert Assante





Marseille    le Mag’ : Le Samu Social est 
il municipal à Marseille ?
René Giancarli : Oui. C’est le seul Samu 
100% municipal, en place depuis une dou-
zaine d’années. On peaufine d’année en 
année. Le Samu social fonctionne de 7h 
à 1h du matin. Nous avons 12 véhicules 
qui tournent en permanence sur la voie pu-
blique. 77 employés municipaux travaillent 
ici. Ils sont autonomes, prennent des initia-
tives… Ils viennent de différents services 
municipaux et sont tous volontaires pour 

faire ce travail. Ils l’ont choisi. D’ailleurs, 
c’est un métier difficile, qu’on fait d’abord 
si on aime un peu la société !

Marseille    le Mag’ : Quelle est la mis-
sion du Samu social ?
René Giancarli : Il s’agit, pour nous, de 
récupérer les SDF de les convaincre de 
venir dans les centres d’hébergement. On 
les soustrait à la rue afin de leur permettre 
de reprendre contact avec la vie, d’établir 
des dossiers en vue du RSA, de voir leurs 
besoins… Ils peuvent, dans ces centres, 
prendre des douches, avoir des repas, dor-
mir… Jamais on ne les force à venir. Par-
fois, on rencontre des cas désespérés et 

on parle avec eux.  Nous faisons des ma-
raudes, surtout sur le centre ville élargi, en-
tre le Pharo, Puget, Castellane, la Concep-
tion et la Joliette. Nous distribuons du café, 

des vêtements. Pas de 
nourriture, sinon, le 
centre d’hébergement 
deviendrait la maison 
des personnes aidées ! 
Nous travaillons auprès 
d’une population plu-
rielle, composée d’une 
soixantaine d’ethnies 
différentes.

Marseille    le Mag’ : 
Y a-t-il Plusieurs cen-
tres d’hébergement ?
René Giancarli : Il y a 
deux gros centres qui 
regroupent 700 places, 
à la Madrague Ville et 
à Saint-Jean-de-Dieu. 
Nous avons aussi les 
centres Jeanne Pa-
nier qui accueillent les 
femmes, La Selonne,  

pour les travailleurs et la Roseraie pour 
les jeunes. Il y a aussi l’Armée du Salut. 
Pour le jour, deux centres sont en activité, 
à Consolat et Marceau. Nous avons un 
potentiel de 2000 places -980 places d’ur-
gence. Sur Marseille, nous logeons 600 
personnes en urgence. Pendant les pé-
riodes froides, ce chiffre monte à 800. De 
plus, en cas de problème sanitaire, d’épi-
démie, nous disposons d’une école amé-
nagée, avec lits de camps, sanitaires …
Nous travaillons en collaboration avec 
d’autres organismes, et nous avons des 
conventions avec des associations. Nous 
travaillons aussi avec la police, qui nous 
appelle lorsque quelqu’un est trouvé dans 

la rue, et le centre départemental de cohé-
sion sociale, le préfet Le Méhauté. Nous 
avons également une convention avec les 
SNCF qui nous contacte lorsque des SDF 
s’installent dans la gare Saint-Charles. 
Nous y faisons des maraudes jour et nuit.

Marseille    le Mag’ : La mendicité est 
désormais interdite à Marseille…
René Giancarli : C’est la mendicité violen-
te qui est hors la loi. Cela ne nous étonne 
pas : dans la précarité il y a parfois de la 
violence. Il y a eu des coups de couteau à 
l’unité d’hébergement d’urgence de Saint-
Jean de Dieu, à la suite d’un conflit. Ceux 
qui font la manche dans les carrefours 
donnent parfois des coups de pied dans 
les voitures des gens qui refusent de leur 
donner. Nous même avons reçu des pier-
res sur notre voiture…

Marseille     le Mag’ : Quels sont vos rap-
ports avec le reste de la société ?
René Giancarli : Nous recevons régu-
lièrement des stagiaires venus de lycées 
professionnels, écoles d’infirmières ou de 
l’étranger ; Ils tournent avec nos marau-
des, s’informent sur le travail… En 2009, 
le Samu Social de Marseille faisait partie 
des sujets du Bac Pro de Montpellier…
Par ailleurs, pour nos collectes de vête-
ments, nous sollicitons les marseillais, à 
travers Allo Mairie, on leur demande de 
nous appeler. On crée des réseaux avec 
les Marseillais. Et ça marche : on a 40 ton-
nes de vêtements en ce moment !

Propos recueillis par Julien David

Le Samu social, 
«un métier qu’on fait si on aime la société»
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Social
René Giancarli est directeur du Samu Social de 
Marseille. Son équipe est composée de plusieurs 
dizaines des fonctionnaires municipaux. II évo-
que son travail mené au quotidien aux côtés des 
plus défavorisés dans les rues de Marseille…
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René Giancarli, directeur du Samu Social

Retrouvez d'autres articles sur le Samu 13 et Samu 
Croix Rouge sur notre site www.marseille-plus.fr
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Marseille     le Mag’ : Quel est tout d’abord 
l’objectif de la chambre consulaire ?
Caroline Pozmentier : Notre action 
consiste avant tout à privilégier et à favori-
ser les échanges entre les acteurs écono-
miques, culturels et scientifiques d’Israël 
et de Marseille-Provence. Le lien s’effec-
tue via le Club WTC Apex et les missions 
organisées dans ce pays.

Marseille    le Mag’ : La coopération s’est 
intensifiée ces dernières années. Quel-
les actions avez-vous mené ? 
Caroline Pozmentier : Nous avons orga-
nisé différentes actions, en mai 2007, en 
décembre 2008, en mai 2009, pour une 
mission sectorielle parti de Paris et tout 
dernièrement en 2010 avec une mission 
de coopération avec la ville de Marseille 
réunissant chefs d’entreprise, chercheurs 
et professionnels de santé. Quand le mai-
re effectue ce type de mission, c’est le pro-
longement de notre action.

Marseille    le Mag’ : L’aspect scientifi-
que revêt à présent une place majeure. 
Pourquoi cela ?
Caroline Pozmentier : À côté des liens 
économiques et B to B, les actions se dé-
veloppent avec la communauté scientifique 
d’Haïfa sous l’égide Techno France à l’ini-
tiative de Muriel Touati. Depuis mars 2010, 
une antenne du Technion a été ouverte 
à Marseille. L’accord entre le Technion et 
Eurobiomed, pôle compétitivité, favorise 
des coopérations internationales et des 
échanges d’étudiants.

Marseille    le Mag’ : Ces coopérations 
ne changent-elles pas la donne en mo-
difiant la perception sur cet Etat ?
Caroline Pozmentier : En effet, ces coo-
pérations tripartites entre la CCI FI, la ville 
de Marseille et l’Université permettent de 
changer les idées reçues sur Israël. Le but 
est d’amener les chefs d’entreprise primo 
visiteurs sur le marché israélien.

Marseille    le Mag’ : L’économie de ce 
pays est en plein boom. Quels en sont 

les traits marquants ?
Caroline Pozmentier : Israël rentre dans 
l’OCDE avec une croissance de 4 à 5% 
sur des bases solides et consacre 6% de 
son PIB en recherche et développement. 
C’est plus qu’en France ! Les ingénieurs 
représentent 1,4% de la population. Il y 
a le plus grand nombre de Start-up par 
habitant. De plus, le nombre de sociétés 
cotées en bourse en Israël est plus fort 
proportionnellement qu’aux Etats-Unis. 

De nombreux groupes comme L’Oréal ou 
BNP travaillent en toute sécurité avec des 
PME israéliennes. C’est une économie 
moderne, aisément reliée à la France avec 
4 à 5 vols par semaine.

Marseille    le Mag’ : Ces échanges sont 
réciproques, n’est-ce pas ?
Caroline Pozmentier : En effet, il s’agit de 
créer des liens d’une rive à l’autre de la 
Méditerranée. Une délégation israélienne 
venue à Marseille à l’occasion de la semai-
ne économique Méditerranée s’est rendue 
ensuite en Grèce et en Italie. Rapprocher 
ces deux rives ne peut que contribuer à la 
paix.

Marseille    le Mag’ : La CCIFI a intégré 
l’UCAB (union des Clubs d’affaires et 
de business). Quel est l’objectif ? 
Caroline Pozmentier : Créée il y a six 
mois, l’UCAB rassemble les chambres de 
commerces franco-étrangères et les clubs 
d’affaires. Cette structure nous a accueillis 
à bras ouverts. Il était indispensable que 

nous soyons partenaires. Il n’y a jamais 
trop de bonnes volontés pour développer 
à l’international. 

Marseille    le Mag’ : Ces échanges doi-
vent s’effectuer réciproquement. Com-
ment cela s’opère t-il ?
Caroline Pozmentier : Tout d’abord, une 
antenne du Technion a pris place à Mar-
seille. Israël est la 2ème Silicon Valley au 
monde. Notre objectif est de favoriser la 
rencontre avec des entreprises israélien-
nes et de mettre en exergue les avantages  
à s’implanter sur ce territoire. Nous visons 
tous les secteurs d’activité et notamment 
la chimie et le high-tech. Notre volonté est 
d’accroître les transferts de compétence et 
de technologies.

Marseille    le Mag’ : Au-delà des échan-
ges économiques, les perspectives 
sont nombreuses. 
Caroline Pozmentier : Nous ne sommes 
pas un club d’affaires. Notre volonté est 
de favoriser le lien, d’accompagner. Nous 
avons  participé à une exposition de desi-
gn israélien en 2008 à l’Espace Bargemon. 
Nous avons également un projet intitulé 
"Paroles de femmes en Méditerranée" en 
novembre 2011 avec des spécialistes du 
conte. La transmission orale est l’apanage 
des femmes de Méditerranée. Nous som-
mes attentifs à 2013 et nous envisageons 
la venue de danseurs israéliens.  

Marseille    le Mag’ : Sur le plan écono-
mique quelles sont vos ambitions ?
Caroline Pozmentier : Nous espérons 
mieux communiquer et être davantage 
présents sur les salons professionnels 
Watech et Biomed en partenariat avec Ubi 
France. Marseille est une métropole médi-
terranéenne. Lorsque l’on veut travailler à 
l’export, le Sud est ouvert.

Propos recueillis par 
Jean-Pierre Enaut

La Chambre de Commerce et d’Industrie France Israël Marseille Provence a soufflé ses cinq bougies, lors d’un dîner 
de gala organisé début juillet 2011, au Palais du Pharo. Cette manifestation s'est déroulée en présence du Professeur 
Raphaël Rom, vice-président pour le développement du Technion et d’André Djaoui, producteur et sa fille, la chan-
teuse Shirel. Ce fut l’opportunité, pour sa présidente Caroline Pozmentier,  de dresser un bilan de l’état des relations 
entre notre région et l’Etat hébreu. Entretien exclusif.  

Caroline Pozmentier, 
Notre objectif  : favoriser les liens avec cette économie moderne

Economie
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Marseille    le Mag’ : Qu'est-ce qui vous 
a amené à vous investir dans la vie pu-
blique ?
Didier Parakian : Vous savez, quand une 
ville vous a tout donné... Marseille a ac-
cueilli mes grands-parents rescapés du 
génocide arménien, puis elle a permis à 
mes parents de devenir commerçants et 
de réussir. Moi-même j'ai créé mon entre-
prise ici il y a 20 ans avec ma petite soeur, 
et lorsque le Maire m'a sollicité fin 2007 j'ai 
accepté de faire partie de son équipe, tout 
simplement parce que je crois en cette 
ville.

Marseille    le Mag’ : Quelles sont vos 
missions ?
Didier Parakian : L'objectif de ma déléga-
tion est de promouvoir le développement 
des sociétés marseillaises tant à l'interna-

tional que localement. Jean-Claude Gau-
din souhaitait se rapprocher du monde de 
l'entreprise, et je suis en quelque sorte un 
« facilitateur » entre la Ville et les entrepre-
neurs. Savez-vous qu'il se crée chaque an-
née plus de sociétés à Marseille qu'à Lille, 
ou Lyon ? Mon rôle est de dialoguer au 
quotidien aussi bien avec les entreprises 
d'ici qu'avec celles qui viennent de loin. Je 
leur déroule le tapis rouge, je les accueille 
comme j'aimerais être accueilli.

Marseille  le Mag’ : Vous même avez 
réussi à implanter votre entreprise à 
l'international ?
Didier Parakian : Les pays émergents 
sont friands de mode, notre image médi-
terranéenne colorée et vivante les attire. 
Nous avons 20 boutiques en Chine; de-
puis 5 ans, je cherchais la clé de ce mar-
ché, aujourd'hui j'ai carrément trouvé le 
trousseau ! Je martèle ce conseil à nos 

entrepreneurs : soyez curieux, le monde 
nous est ouvert, et surtout, persévérez, ne 
renoncez pas au premier écueil. Ma tech-
nique est de prospecter tous les marchés 
pour investir au mieux.

Marseille     le Mag’ : Comment les en-
trepreneurs participent-ils à l'évolution 
de Marseille ?
Didier Parakian : Récemment 19 entre-
preneurs - et non des moindres : Construc-
ta, la Caisse d'Epargne, Vinci... - ont créé 
« Objectif Métropole », une association 
destinée à aider la ville et Euroméditerra-
née à se développer. La Mairie a de son 
côté mis en place un outil pour favoriser le 
mécénat. Il s'agit d'un fond de dotation qui 
contribuera à financer le patrimoine cultu-
rel de Marseille, en permettant à chaque 
entreprise de participer à son échelle. Une 
PME peut ainsi se valoriser en achetant 
un tableau pour le FRAC, le MUCEM ou 
le Musée Longchamp, tout comme une 
structure plus importante peut apporter 
plusieurs millions.

Marseille    le Mag’ : Et les investisseurs 
étrangers ?
Didier Parakian : Les anglais apprécient 
beaucoup Marseille. Hammerson a beau-
coup investi dans les Terrasses du Port, 
qui accueilleront 160 boutiques. Intercon-
tinental, autre groupe britannique, rénove 
l'Hôtel-Dieu pour en faire un hôtel 5 étoi-
les, et Doughty Hanson se positionne sur 
le centre commercial du Vélodrome.

Marseille    le Mag’ : Ne craignez-vous 
pas qu'avec tous ces projets concen-
trés sur le Centre Ville, les quartiers pé-
riphériques se sentent délaissés?
Didier Parakian : Peut-être que les inves-
tisseurs et les touristes viendront d'abord 
dans le centre ville, mais ils seront ensuite 
drainés dans les quartiers, parce qu'ils sont 
attirés par l'authenticité, le pittoresque, les 
traditions. Garder son âme est une force, 
et les marseillais sont très attachés à leurs 
111 quartiers ; il s'agit de les mettre en va-
leur. C'est la raison pour laquelle j'appelle 
les entrepreneurs à se mobiliser pour Mar-
seille, à en devenir les ambassadeurs.

Marseille    le Mag’ : Comment perce-
vez-vous l'avenir de la ville ?
Didier Parakian : Nous avons été pilonnés 
par les affaires politico-mafioso-judiciaires, 
les difficultés du Port, l'insécurité, la saleté. 

Marseille n'est certes pas réglée comme 
une montre suisse, mais les aiguilles tour-
nent dans le bon sens, et nous serons là 
pour les grands rendez-vous qui s'annon-
cent : la Capitale européenne de la Culture 
en 2013, l'Euro 2016 de football, etc... On 
est souvent sévère envers ce qu'on aime; 
je peux comprendre certains marseillais 
qui sont durs avec leur ville, mais cela ne 
doit pas les empêcher de garder un esprit 
positif. C'est aujourd'hui qu'il faut investir 
dans notre cité, acheter un appartement, 
se lancer, car il y aura un avant et un après 
2013. Marseille accélère, c'est indéniable-
ment la plus belle campagne de ces der-
nières années.

Propos recueillis par Gaëlle Cloarec
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Didier Parakian
appelle les entrepreneurs à se mobiliser pour Marseille

Le créateur de mode est adjoint 
au Maire de Marseille, délégué 
au développement des entrepri-
ses à l'exportation.

Economie
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Après un brevet de technicien cé-
ramiste, Michel Meunier est rentré 
rapidement dans la vie profession-
nelle. Il décide de devenir maître-
chien. Ambitieux, ce jeune homme 
nourrissant le projet de devenir 
chef d’entreprise, créé dans l’Oise, 
à seulement 19 ans, l’Européenne 
de Surveillance, une société pro-
posant des activités de prestations 
humaines en sécurité et sûreté 
aéroportuaire. Aujourd’hui, il as-
sume, à 37 ans, la responsabilité 
d’un centre de formation Evaléo et 
de la société Vigimark Sureté dont 
l’activité est identique à celle de sa 
précédente entreprise. C’est en 
1997 qu’il intègre le CJD.

Il prend alors la présidence picar-
de du mouvement de 2005 à 2007. 
À la demande de Thomas Chau-
dron, président  national de 2006 à 
2008, il rentre au bureau national 
en charge du parcours Copernic, 
dispositif de formation au métier 
de dirigeant. Il a alors la respon-
sabilité d’une délégation incluant 
la diversité, l’insertion, la jeunesse 

ou encore le dialogue social.
Performance globale
Aujourd’hui, il préside le CJD, un 
mouvement de 3500 entrepre-
neurs qui militent pour une écono-
mie au service de la vie. Il prendra 
véritablement ses fonctions, lors 
du congrès national qui se dérou-
lera les 24, 25 et 26 juin à Nantes. 
Cet événement sur le thème «De 
l’entrepreneur solitaire à l’entre-
prise solidaire» rassemblera plus 
de 1300 dirigeants venus de toute 
la France. «Le CJD n’attend pas 
le décret d’application de l’Art 225 
de la loi Grenelle 2 pour proposer 
aux dirigeants, non seulement le 
diagnostic de leur entreprise mais 
aussi de se mettre en marche en 
faveur de la RSE, vers la perfor-
mance globale», a confié Michel 
Meunier, lors de sa venue à Mar-
seille dans le cadre d’un tour de 
France officiel, consistant à mettre 
en lumière une entreprise de la 
région. Lors de ce périple, il s’est 
rendu notamment à Avignon, Tou-
lon, Nice, Aix et Marseille où il a 
rencontré les responsables de 

l’entreprise Villages Club du Soleil 
puis ses homologues marseillais. 
«Notre objectif est de réveiller les 
consciences des entreprises. Une 
nouvelle société reste à construi-
re», précise t-il. Le modèle écono-
mique s’est transformé. La finalité 
n’est pas seulement économique. 
L’intérêt général est à prendre 
en compte. «Notre philosophie 
est une économie  au service de 
l’homme et de la vie» a t-il confié. 
Pour cela, un slogan révélateur 
«Changer d’R». Il considère en 
effet que l’homme est interdé-
pendant de la planète : «40 % de 
l’économie dépend de ce que nous 
offre la nature. On ne peut plus 
consommer les ressources natu-
relles comme avant».

Changer la fiscalité
Autre thème essentiel à ses yeux: 
la fiscalité. Il part d’un constat. 
Le système de protection sociale 
est attaché aux minima sociaux. 
«Cela grève la compétitivité par 

rapport au coût du travail», a t-il 
indiqué. Il est indispensable de 
changer la fiscalité afin de redon-
ner de la compétitivité à la Fran-
ce. Le pays est selon lui numéro 
1 des prélèvements obligatoires. 
«Cette charge affaiblit l’entreprise 
en particulier en matière d’emploi. 
Le but est d’inverser la fiscalité 
et de libérer le coût du travail de 
15 à 20%». Il prône une taxation 
de l’environnement plus forte. Il 
s’avère indispensable de changer 
de modèle économique. «L’état 
d’esprit ne suffit pas. Celui qui 
consomme doit payer», estime t-il. 
Michel Meunier est partisan d’une 
croissance vertueuse. Le CJD doit 
à ses yeux jouer un rôle majeur 
pour promouvoir ce postulat. « De-
puis 73 ans, le CJD est la vieille 
entité connue, apolitique et laïque. 
Il défend la place de l’entreprise 
dans la société et pas les intérêts 
de telle ou telle profession».

Jean-Pierre Enaut

Dirigeant de Vigimark Sûreté, société de prestations hu-
maines en sûreté aéroportuaire et responsable d’Evaluo, 
un centre de formation, Michel Meunier est à 37 ans prési-
dent du Centre des Jeunes Dirigeants au niveau national. 
Le tour de France officiel qu’il effectue avant sa prise de 
fonction au congrès de Nantes fin juin l’a amené à faire 
escale à Marseille. Entretien exclusif.

Michel Meunier, un entrepreneur solidaire
Economie

Le congrès régional du Centre des Jeunes Diri-
geants s’est tenu les 23 et 24 juin 2011, à bord 
du Napoléon Bonaparte, ancré à Marseille. 
Nicolas Chabert, président du CJD Marseille, 
nous évoque ce rendez-vous  et les projets 
pour le second semestre.

Marseille    le Mag’ : Ce congrès s’ins-
crit dans le droit-fil de votre mandat. 
Pour quelles raisons ?
Nicolas Chabert : J’ai placé mon mandat sous 
l’intitulé du plaisir d’entreprendre et d’agir. Le 
but est de donner du courage à l’entrepreneur 
et en corollaire du plaisir au quotidien avec 
une simple finalité à savoir favoriser l’esprit 
de conquête. Il y a trois composantes dans ce 
projet : le bien-être, l’image et la performance. 

Le congrès est venu apporter une pierre à cet 
édifice.

Marseille    le Mag’ :  Aujourd’hui, à mi-
mandat, quels sont vos projets ?
Nicolas Chabert : Nous avons deux projets 
de séances plénières mais aussi une action 
pédagogique. La première plénière program-
mée en septembre portera sur le dialogue so-
cial. Le but est de tenter de comprendre les 
problématiques sur les conflits sociaux. La 
seconde plénière en novembre portera sur la 
reconnaissance des femmes dans l’environne-
ment économique. 

Marseille    le Mag’ : Le public des jeu-
nes est une cible essentielle pour le 
CJD. Pourquoi cela ?

Nicolas Cha-
bert : Nous al-
lons cette année 
accompagne r 
des lycéens de 
Saint-Joseph de 
la Madeleine. 
Notre but est 
de transmettre  
aux jeunes le 
goût d’entreprendre. Notre volonté est égale-
ment  de les aider dans leur futur choix et de 
les guider dans leur vie active. La formation 
professionnelle donne, selon nous, des clés 
importantes pour y parvenir. 

Propos recueillis par Jean-Pierre Enaut
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Marseille    le Mag’ :  Qui êtes-vous, Vin-
cent Coulomb ?
Vincent Coulomb : Je suis natif d'Allauch, 
j'ai fait toutes mes études à Marseille, puis 
l'Ecole Centrale à Paris. J'ai très tôt senti 
l'appel de la politique : en mai 1968 j'étais 
un des premiers à prendre position au ly-
cée Saint-Charles ! Après la coopération 
militaire en Algérie, je suis devenu ingé-
nieur, j'ai travaillé dans le BTP et par la sui-
te en tant qu'expert judiciaire. Je suis élu 
de la commune d'Allauch depuis 1989. On 
peut dire que j'utilise mon expérience de 
professionnel du bâtiment et des travaux 
publics dans la vie politique, mais l'inverse 
serait contraire à la déontologie.

Marseille    le Mag’ :  Quel est votre rôle 
au sein de la Communauté Urbaine ?
Vincent Coulomb : Je m'occupe des fi-
nances, et j'assure l'interface entre la 
présidence assurée par Eugène Caselli 
et l'équipe de fonctionnaires qui gère un 
budget global (fonctionnement et investis-
sement compris) de 1,3 milliards d'euros. 
Lorsque nous sommes arrivés en 2008, 
Marseille Provence Métropole était très 
endettée et manquait de perspectives. 
Nous avons donc adopté une stratégie de 
prospective, étudié les recettes, diminué le 
recours à l'emprunt, géré les dépenses au 
plus près de façon à ce que les marges 
de manoeuvres budgétaires soit rétablies 
pour la fin du mandat, en 2014.

Marseille    le Mag’ : Quelles sont les 
ressources dont vous bénéficiez ?
Vincent Coulomb : Quatre postes de 
recettes sont à distinguer : la dotation de 
l'Etat votée chaque année à l'Assemblée 
Nationale, la fiscalité ménage (notamment 
la taxe d'habitation), la fiscalité entreprise 
(correspondant à l'ancienne taxe profes-
sionnelle), et enfin quelques recettes di-
verses de moindre importance. Avec la 
réforme des collectivités, ces éléments 
sont amenés à évoluer, mais cette réforme 
dépend elle-même des élections présiden-
tielles : si la droite l'emporte, elle entrera 
en vigueur en 2014 ; si c'est une victoire 
de la gauche, elle sera abrogée. Dans ce 

dernier cas de figure, un processus de dé-
centralisation serait alors envisagé, et les 
collectivités gagneraient en autonomie.

Marseille    le Mag’ : Marseille Provence 
Métropole a de gros projets en cours, 
pouvez-vous nous les présenter ?
Vincent Coulomb : Eh bien oui, l'enga-
gement de la Communauté Urbaine va 
au-delà de la propreté ! En premier lieu, il 
va y avoir l'aménagement du Vieux-Port. 
Puis, nous visons l'amélioration des trans-
ports dans nos 18 communes. Les lignes 
de tramway vont être prolongées jusqu'à 
Saint-Antoine, et des Bus à Haut Niveau 
de Service désenclaveront Luminy, les 
Quartiers Nords, l'Estaque et Château-
Gombert. Les réalisations avancent : l'en-
fouissement de la passerelle à la Joliette a 
été inauguré il y a deux mois.

Marseille    le Mag’ : Quels sont vos 
autres axes de travail ?
Vincent Coulomb : Un autre gros volet de 
notre action est en faveur du développe-
ment économique. Deux zones d'activité 
vont créer plusieurs milliers d'emplois : le 

Parc des Florides et les Aiguilles. Il s'agit 
de déployer des pôles de compétitivité, 
comme cela va être le cas pour l'aéro-
nautique. Il y a aussi une économie de la 
connaissance chez nous, qui associe les 
universités aux entreprises, et nous comp-
tons devenir un pôle fort à l'échelle euro-
péenne grâce à ce vivier d'étudiants.

Marseille    le Mag’ : Est-ce que la crise 
vous affecte ?
Vincent Coulomb : Evidemment nous 
sommes inquiets du désengagement de 
l'Etat ; nos dotations fondent, elles ne par-
viennent même pas à compenser l'infla-
tion. L'un de nos cheval de bataille reste 
le maintien des Zones Franches Urbaines, 
qui accordent des diminutions fiscales aux 
entreprises sous réserve qu'elles embau-
chent sur place au moins une personne 
sur deux. Cela crée de l'activité dans les 
quartiers défavorisés, et comme ce sont 
généralement des entreprises d'un bon ni-
veau, elles les tirent vers le haut. Mis en 
place il y a dix ans, ce dispositif est remis 
en question par le gouvernement, mais 
c'est un calcul à très court terme. A Mar-
seille, ces entreprises représentent 10 000 
emplois. Sans même parler du fait que leur 
implantation redynamise aussi les quar-
tiers au niveau immobilier. La crise n'est 
pas forcément économique, elle est sur-
tout financière. La ville est certes pauvre, 
mais nous avons des atouts. Notre situa-
tion géographique unique, en particulier. 
Suite au printemps arabe, si les pays du 
Maghreb prennent la route de la démo-
cratie, ils se tourneront forcément vers 
Marseille qui est aux portes de l'Europe. A 
nous de ne pas rater cela.

Propos recueillis par Gaëlle Cloarec

Vincent Coulomb 
tient les cordons de la bourse de MPM
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Michel Meunier, un entrepreneur solidaire
Finance

L'élu de la commune d'Allauch est aussi 
en charge des finances de la Commu-
nauté Urbaine de Marseille Provence 
Métropole. Entretien exclusif.
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Urbanisme

Zone urbaine sensible située aux pieds du massif 
des calanques, porte d’entrée du futur parc national, 

le quartier de la Soude Les 
Hauts de Mazargues souf-
fre aujourd’hui de difficultés 
de fonctionnement 
urbain. C’est un 
quartier excentré 
avec des espaces 
en déshérences, 
des résidences en-
clavées subissant 
des dégradations 
et des phénomè-
nes de délinquance 
aigues. Le projet de 
rénovation sur ce 
secteur d’un mon-
tant de 64 M€ est 
coordonné par le 
Groupement d’In-
térêt Public pour le 
Grand Projet de Vil-
le. «L’ensemble des 
partenaires s’est fixé comme 

objectif l’amélioration du cadre de vie», a souligné Va-
lérie Boyer, sa présidente, députée, adjointe au maire 
déléguée à la rénovation urbaine et au contrat urbain 
de cohésion sociale. 

Deux axes distincts
Cette opération pilotée, par l’urbaniste Jean-Michel 
Savignat et l’architecte paysagiste Jérôme Mazas, 
s’articule en fait autour de quatre objectifs. «Il s’agit 
tout d’abord de renouveler et diversifier l’habitat avec 
un programme de réhabilitations et peu de démolitions 
mais aussi de favoriser la mixité sociale avec des pro-
grammes d’accession à la propriété» a précisé Ra-

phaël Le Méhauté, préfet délégué à l’égalité des chan-
ces et vice-président du GPV. Il s’agit également de 
désenclaver le quartier en intégrant le projet au boule-
vard Urbain Sud et en réaménageant les accès et les 
voies internes. Un autre objectif consiste à créer et à 

moderniser les équipements publics. Enfin, une der-
nière priorité consiste à améliorer  le fonctionnement 
du quartier en aménageant  les terrains délaissés et en 
reprenant la gestion de l’espace public. Ce projet est 
conçu autour de deux axes forts avec, en premier lieu, 
la trame verte, liaison de déplacement doux, qui pro-
longe les circulations existantes des plages du Prado 
jusqu’à la calanque de Sormiou, ouvre des quartiers et 
créé des liaisons avec le futur boulevard Urbain Sud. 
De plus, la démarche éco quartier prévoit des aména-
gements intégrant des objectifs de développement du-
rable avec des constructions et des réhabilitations per-
formantes conformes à la démarche BDM Bâtiments 
durables Méditerranéen. «Notre volonté est d’impulser 

Le quartier de la Soude Les Hauts 
de Mazargues est l’un des quatorze 
projets de renouvellement urbain de 
Marseille portés par le Groupement 
d’Intérêt Public pour la rénovation 
urbaine de la ville avec le concours 
de l’ANRU  (Agence nationale de 
Rénovation urbaine). Une réunion 
publique a été organisée début oc-
tobre au collège du Roy d’Espagne 
afin de présenter ce projet aux ha-
bitants. Explications.

Les Hauts de Mazargues :
Un nouvel éco quartier
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une évolution des compor-
tements pour un mieux-vivre 
ensemble», a confié Valérie 
Boyer.

Requalifier l’habitat
Ce projet prévoit la réhabili-
tation de 1322 logements so-
ciaux (862 à la Soude et 46 au 
Baou de Sormiou). Les objec-
tifs sont d’adapter les tailles de 
logement existant aux besoins 
des familles, de maîtriser de 
maîtriser la facture thermique 
et les consommations éner-
gétiques, d’améliorer l’état 
technique des bâtiments  et 
de qualifier les parties com-
munes. Cette action nécessite 

l’implantation de trois cents 
logements neufs sur le Baou 
de Sormiou dont les program-
mes d’accession aidée pour 
des ménages modestes, la 

démolition de trente-quatre 
logements sociaux après relo-
gement des familles et naturel-
lement la construction d’autant 
de logements nouveaux. À la 
Soude, les réhabilitations ont 
d’ores et déjà commencé. Une 
convention a été signée en juin 
avec une première tranche 
pour 19M€ dont 7 apportés par 
l’ANRU qui a permis d’engager 
les premiers travaux. 
Dans le cadre du projet Habi-
tat, Marseille Provence a lancé 
au printemps les travaux de 
réhabilitation de deux résiden-
ces Cyclamens et Myosotis. 
Ces travaux  s’étendant sur 
dix-huit mois concernent  les 
façades, l'étanchéité des toitu-
res terrasses, les garde-corps 
des balcons et l’installation de 
portes blindées. D’autres tra-
vaux  porteront sur le chauffa-
ge et l’électricité sur ces deux 
résidences puis sur celle des 
Ajoncs. Les travaux de réha-
bilitation des résidences 13 
Habitat sont programmés pour 

2012. «Nous allons créer un 
axe Nord/Sud en intégrant des 
modes de déplacement doux 
et en réalisant de nouvelles 
voiries pour mieux mailler et 
desservir le secteur», a pré-
cisé le député maire Guy Teis-
sier. Dans ce cadre, s’ajoute la 
réhabilitation des équipements 
publics avec la restructuration 
du stade Rouvier, la recons-
truction de la maison de quar-
tier, et la création d’un terrain 
polysports au Baou de Sor-
miou ou encore la création du 
Parc de la Jarre. Tout au long 
du projet, un seul mot d’ordre 
pour l’équipe du Grand Projet 
de Ville : la concertation. 
«Notre volonté est de favoriser 
les échanges et d’améliorer le 
projet autour des avis et des 
préoccupations concrètes des 
habitants au travers d’ateliers 
participatifs», a souligné Guy 
Teissier.

Jean-Pierre Enaut
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Un éco quartier en devenir

Avec l’aménagement de l’allée des calanques et la 
création du Parc National des Calanques, une véritable 
trame verte irriguera le secteur. Ce sera une véritable 
équilibre entre la nature en ville et le renouvellement 
urbain. Un nouvel éco quartier va se dessiner, conçu  et 
organisé  dans une démarche de développement dura-
ble avec un potentiel de développement économique, 
des critères de performance environnementale pour les 
aménagements de voiries, les transports, les construc-
tions et une mixité sociale et fonctionnelle. Pour adap-
ter le projet au plus près des besoins, la participation 
des habitants est favorisée dans le cadre d’ateliers ur-
bains de concertation. 

JPE

Le Grand Projet de Ville 
pour la rénovation urbaine

Créé en 2003 sous la forme d’un Grou-
pement d’Intérêt Public, le Grand Pro-
jet de Ville pour la Rénovation Urbaine 
a pour vocation de coordonner l’en-
semble des acteurs du renouvellement 
urbain de Marseille. Cette rénovation 
compte quatorze grands projets situés 

en zone urbaines sensibles et répartis 
sur l’ensemble de la ville, des quar-
tiers nord aux quartiers sud. «L’objectif 
alloué est l’amélioration du cadre de 
vie des habitants des quartiers concer-
nés et le développement plus cohérent 
de la ville», souligne Garo Hosvepian, 
maire des 13e et 14e arrondissements 
et vice-président du Grand Projet de 
Ville. Plus d’un milliard sont investis 
par l’Etat via l’ANRU, la ville de Mar-

seille, la Communauté urbaine MPM, la 
Région Provence-Alpes-Côte-d’Azur, le 
Conseil général, les bailleurs sociaux, 
et la Caisse des Dépôts et Consigna-
tions pour mener à bien ces projets. 
Cela concerne plus de 6600 réhabilita-
tions de logements, 5000 constructions 
dont 50% hors parc social, plus de 
2500 démolitions et 600 acquisitions 
améliorations.

JP.E
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2011 est une année symbolique pour Marseille 
liée avec la ville de Kobé par un serment de 
jumelage depuis 1961. «Le 11 mars dernier, 
lorsque le séisme a ravagé le nord-est du Ja-
pon, nous avons éprouvé une vive émotion. 
Nous avons envoyé un bataillon de marins 
pompiers. C’était là notre manière de témoi-
gner notre amitié», a souligné le Sénateur 

maire Jean-Claude Gaudin. Le Japon a été 
fort sensible. «Nous avons réalisé l’importance 
de la solidarité, lors de cette catastrophe. Je 
souhaite longue vie aux relations qui unissent 
nos deux villes», a confié Yoshohiro Koshiba, 
vice maire de Kobé. Afin de célébrer ces cin-
quante ans de relations cordiales entre la cité 
phocéenne et la plus grande ville de la capitale 
de la préfecture du Hyago, situé sur l’île de 
Hyonsho, proche d’Osaka, un jardin japonais, 
fruit d’un travail en commun, a été réalisé au 
cœur du Parc Borély. «Nous avons choisi de 
placer cet anniversaire sous le signe de l’amitié 

et de mettre le Japon à l’honneur le temps d’un 
week-end», a précisé Jean-Claude Gaudin.

Un symbole historique
Débutés en 2008, les travaux du jardin japo-
nais de 1700 m2 se sont achevés cet été. Les 
Marseillais peuvent désormais profiter de ce 
jardin asiatique, fruit d’une collaboration étroite 

entre les paysagistes marseillais et de 
leurs homologues nippons. Ce nouveau 
parc respecte scrupuleusement les 
prescriptions japonaises ancestrales. 
«C’est une belle invitation au voyage», 
estime Laure Agnès Caradec, adjointe 
déléguée aux espaces verts de la Ville. 
«Trois grands maîtres, venus spéciale-
ment de Kobé, ont disposé les rochers 
de façon traditionnelle et symbolique. Ils 
ont ensuite bénis le jardin pour le proté-
ger», précise t-elle. Une entrée plantée 
d’arbres et cernée de bambous favorise 
la sérénité, suivie d’une cour qui laisse 

se répandre la lumière et s’ouvre sur le spec-
tacle calme du lac puis une colline qui masque 
une rivière tumultueuse née d’une cascade 
de pierre. Ce jardin propice à la méditation 
constitue un havre de paix au cœur de la cité 
phocéenne. «Il représente le reflet de la minia-
turisation de la nature mais aussi de l’harmonie 
de l’homme avec la nature», explique Domini-
que Le Fur, paysagiste. Au total, ce ne sont 
pas moins de 308 tonnes de rochers qui ont 
été nécessaires pour l’aménagement de ce 
jardin ! Il compte une vingtaine d’espèces 
d’arbres (érable, malus, pinus) mais aussi 

une multitude de plantes botaniques (l’ané-
mone hostas, numphaea) et une trentaine 
d’arbustes (camélias, azalées, cognassier). 
Le parti pris paysagé s’inspire de différentes 
écoles, notamment du Sakutei-ki de Tashibana 
no Toshiobana qui, au IX e siècle, dressait un 
inventaire très précis de la manière de traiter 

l’eau et les autres éléments entrant dans la 
composition de l’espace, comme l’emplace-
ment des pierres et des rochers. Cet espace 
de détente place l’homme en harmonie avec 
la nature. Les paysagistes de Kobé sont venus 
à deux reprises pour aider leurs homologues 
marseillais à restituer fidèlement l’ambiance du 
jardin japonais dans ses moindres détails : po-
sitionnement des rochers du pavillon du thé et 
de l’environnement. Ce jardin japonais scelle 
encore plus les relations d’amitié franco-japo-
naise qui unissent la France et le Japon et en 
particulier la cité phocéenne et Kobé.

Jean-Pierre Enaut

Le jardin japonais du Parc Borély :
un véritable havre de paix 

Dans le cadre du jumelage Marseille Kobé, le Parc Borély dispose à présent d’un 
superbe jardin japonais conçu dans les règles de l’art nippon. L’inauguration de  ce 
remarquable projet qui a nécessité trois ans de labeur s’est déroulée en présence 
du Sénateur maire Jean-Claude Gaudin, de Yoshihiro Koshiba, vice-maire de Kobé 
et de nombreuses personnalités. Explications.   

Paysage

Un vaste poumon vert
Le patrimoine naturel de la Ville de Marseille 
se compose de parcs, jardins, espaces verts, 
d’accompagnement de voiries et de cimetières, 
d’espaces naturels couvrant actuellement un to-
tal de 3356 hectares et de 128000 arbres (parcs 
aménagés et voies publiques). Ce patrimoine a 
enregistré une augmentation constante qui per-
met d’offrir, aux Marseillais et aux visiteurs, un pa-
nel d’aménagements variés et ludiques pouvant 
satisfaire les goûts et aspirations du plus grand 
nombre. La ville possède 54 parcs d’une superfi-
cie supérieure à un hectare dont 15 de 5 hectares 
ou plus. À côté de cela, elle dispose de trois jar-
dins remarquables avec, outre le jardin de Borély, 
les jardins de Magalone et du 26e Centenaire.
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Dominique Tian, Jean-Claude Gaudin
et Laure Agnes Caradec





De Saint Barnabé aux Trois Lucs, de La 
Millière à Beaumont, de La Barasse à La 
Treille ou Saint-Jean-Du-Désert, de La Va-
lentine à Air bel, La Rouvière et La Valba-
relle, sans oublier les Caillols, Eoures, la 
Pomme, Les Camoins, Saint-Marcel Les 
Accates… Autant de quartiers, de « villa-
ges » parfois, qui composent le sixième 
secteur de Marseille. Les 11e et 12e ar-
rondissements : l’extrême-est de la capi-
tale phocéenne… S’étendant sur 4.736 
hectares, le secteur est peuplé de 120.000 
habitants. Une véritable ville moyenne. 
«l’équivalent de la population aixoise» 
note Robert Assante, le maire de secteur. 
«Et pour gérer le secteur, il faut avoir l’ap-
proche d’une ville» poursuit-t-il. Car si le 
maire de secteur a moins de pouvoirs que 
celui d’une « vraie » commune, « il a les 
mêmes problèmes que tout maire, et il doit 
savoir trouver les solutions… ». Ville à part 
entière, le 6e secteur l’est dans sa géogra-
phie même. Ici coexistent « des quartiers 
bourgeois, Saint-Barnabé, les Trois Lucs 
et les quartiers populaires comme La Mil-
lière ou Saint-Marcel ». A côté vivent des 
quartiers plus spécifiques «tels Beaumont, 
avec sa forte communauté arménienne, 
ou encore la Treille, Eoures, les Accates, 
qui sont des petits villages ». Une répar-

tition des quartiers en partie structurée 
autour de la véritable coupure longiligne 
de la vallée de l’Huveaune, l’autoroute et 
la voie SNCF.

Développer les transports
Tous ces quartiers n’ont pas les mêmes 
besoins, ne sont pas confrontés aux mê-
mes problèmes. Il faut pourtant mener le 
«travail du vivre ensemble» qui tient parti-
culièrement à cœur au maire et se traduit 

par le commerce, les loisirs, l’emploi, la 
sécurité, la vie associative...
Dans sa partie sud, le secteur est d'abord 
commercial. « La Valentine, c'est la plus 
grosse offre commerciale de Marseille » 
lance l'élu. « Nous avons là les plus gros-
ses enseignes de Marseille, Casino, le 
Printemps, la Fnac, Viséa, Leroy-Merlin, 
Cultura... Ce sont des enseignes complé-
mentaires. La zone de chalandise, très 
vaste, est comparable à celle de Barnéoud 
Plan de Campagne! ». A cela s'ajoute le 
complexe cinématographique des « Trois 
Palmes ». « Le cinéma qui fonctionne le 
mieux sur Marseille... » Un vaste secteur 
convivial par nature, dont le maire de sec-
teur se dit « fier et heureux ». Mais cela ne 
va pas sans problèmes de confort. «Cela 
pose des difficultés -circulation, voirie, 
transports- qui n'existent pas ailleurs. Un 
secteur que l'on doit développer ». Pour 
réaliser ce projet, la mairie de secteur a 
obtenu de la communauté urbaine Mar-
seille Provence Métropole, une délibéra-
tion permettant d'engager une étude de 
faisabilité en vue du développement du 
tramway des Caillols vers la Valentine. «Il 
s'agirait d'équiper le secteur Millière-Val-
lée du l'Huveaune. Mon espérance c'est 
qu'une concertation soit mise en place et 
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«L’avenir de Marseille
se fera dans les quartiers est»

Rassemblant quelque 120 000 
habitants et riche de quartiers 
urbains et résidentiels, le 6e sec-
teur de Marseille se veut, après 
une vaste reconversion écono-
mique et commerciale, le fer de 
lance du développement de la 
métropole.

Mairie de Secteur
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Après plusieurs mois de travaux qui ont coûté 2M€, le stade des 
Caillols foulé par Tigana et Cantona, a récemment été inauguré. 
Il est doté d’une pelouse synthétique avec arrosage intégré et de 
vestiaires neufs.

Rénovation du stade des Caillols

11ème et 12 ème arrondissement

Robert Assante avec à ses côtés, Jean-Claude 
Gaudin, sénateur maire et Richard Miron 
adjoint au maire délégué aux sports.



qu'à terme nous disposions du 
tramway » précise Robert As-
sante. Un projet d'autant plus 
intéressant que cette exten-
sion de voie pourrait permettre, 
ultérieurement, une jonction 
avec le tramway d'Aubagne 
qui devrait voir le jour en 2014. 
« Tous les rêves sont permis à 
tout le monde! » acquiesce le 
premier magistrat.

Le retard de la L2 « hallucinant »!
Dans le domaine des trans-
ports, le secteur est aussi 
concerné, au premier chef, 
par l'installation de la fameuse 
«troisième voie» ferroviaire 
entre Marseille et Aubagne, 
dont les aménagements ont 
commencé dans la ville de 
Pagnol. « Le chantier est déjà 
ouvert à La Pomme, La Pa-
rette. La future gare de la Ba-
rasse est en construction... ». 
Les rames de ce qui sera un 
peu un «RER»  local auront 
également des haltes à La 
Pomme et Saint-Marcel. Des 
gares « qu'il faudra sécuriser 
». Côté voirie, les choses sont 
plus compliquées. Si les na-
vettes Fourragère-Beaumont 
fonctionnent à la satisfaction 
générale et si le projet d'aire 
« 4D » entre Allauch et Saint-
Menet, mené avec le Conseil 
général en est à la procédure 
d'appel d'offre, le retard pris 
par la « L2 » désole Robert As-
sante. « Les premières expro-
priations datent des années 
soixante, les premiers travaux 

il y a quinze ans, et la rocade 
n'est toujours pas en fonc-
tion!» martèle-t-il. « Les gens 

ont été expropriés, ont attendu 
et rien n'est terminé, on ne 
peut toujours pas circuler! ». 

Une rocade qui a de grandes 
chances d'être déjà saturée 
lors de son ouverture. « C'est 

hallucinant! » lance l'élu. Le re-
tard gigantesque est dû, pour 
lui, à un manque de moyens 

et de mobilisation. «Tous les 
élus qui ont eu à s'occuper de 
ce dossier n'ont pas fait l'effort 
nécessaire, auprès de Paris, 
pour obtenir le financement... 
80 à 100.000 véhicules pas-
seraient par la L2 si elle fonc-
tionnait ! Cela désengorgerait 
tous nos quartiers ». Les 11e 
et 12e arrondissements for-
ment un « secteur qui attire», 
riche de commerce et de loi-
sirs,   connecté aux réseaux 
de communication existants et 
en plein développement. C'est 
là, assure le maire de secteur, 
que la capitale phocéenne 
se développera. « L'avenir 
de Marseille se fera dans les 
quartiers Est » prophétise-t-il.

Julien David

La partie sud-est du 6e secteur était Jadis un 
véritable pôle industriel pour Marseille. De 
Coder aux Couleurs de Provence, de Péchiney 
à Prior et Bona, les entreprises y étaient floris-
santes il y a encore un demi siècle. Aujourd'hui 
fermées ou disparues, ces usines ont laissé la 
place à un fort secteur tertiaire toujours en 
développement -notamment dans la vaste 
zone « Valentine vallée verte » en lisière de 
l'usine Nescacao  (voir Marseille+Le Mag N° 
2). « Tout est réaménagé sur la rive gauche 
de l'Huveaune. 3.000 emplois y sont recensés 
» note Robert Assante. Une zone vivante et 
dynamique, voisine du vaste espace commer-
cial qui cadre avec l'ambition du maire de « 
travailler le vivre ensemble ». Une politique 

qu'il décline de maintes façons. « Mon travail 
est de fédérer les liens pour que vivent mieux 
les personnes ensemble » lance-t-il. « Nous 
accueillons un maximum de structures asso-
ciatives -il y a 190 associations sur le secteur- 
dans des centres municipaux associatifs... ». 
Le vivre ensemble c'est aussi le sport - « nous 
aménageons des équipements sportifs, avons 
rénové les stades de La Pomme des Camoins, 
de Michelis... »- ou la fête. Le maire n'est pas 
peu fier du « Festival du parc de la Moline », 
à Montolivet qui rassemble, au cours d'une 
même série de manifestations, opérette mar-
seillaise, jazz, gospel, folk... « Tout cela est 
gratuit ! Les gens viennent, s'installent, écou-
tent... C'est un lieu magique ».

L'art du « Vivre ensemble »

Comme dans toute «ville», le monde sco-
laire a son importance dans le 6e secteur. 
« Le premier a avoir réalisé la couverture 
des écoles en photovoltaïque! » lance Ro-
bert Assante, évoquant la « plus grande 
surface équipée sur les bâtiments scolai-
res et administratifs » de son secteur. 70 
écoles maternelles et primaires dépendent 
de sa juridiction. « Il n'y a pour l'heure 
aucun lycée public. Mais nous sommes 
naturellement demandeurs. Un lycée est 
en construction à La Fourragère et un col-
lectif s'est mis en place pour demander la 
création d'un lycée aux Trois Lucs ». Une 
autre revendication, qui n'est pas mince,  
concerne la sécurité des citoyens. « La 
sécurité dans notre secteur est aussi pri-
mordiale que celle du centre-ville » lance 
l'édile. « Nous avons l'impression d'être 

un peu boudé par le préfet 
de police et par la mairie 
centrale ! » ajoute-t-il, déter-
miné. « Il est arrivé dans no-
tre secteur que l'on tire à la 
kalashnikov dans les cités... 
Ça ne se produit pas au cen-
tre ville! ». Au-delà le maire 
vante la « qualité de vie » de 
son secteur. « Il y a une cha-
landisation importante, une 
vraie vie culturelle, sociale, 
sportive... Les gens sont re-
connus dans leur spécificité. 
C'est ma grande fierté ». Élu 
depuis mars 2008, il assure 
être « encouragé par la population » dans 
son travail « de 60 à 80h par semaine ». 
« L'ensemble des collectivités est concerté 

et travaille avec moi, on améliore la vie de 
nos concitoyens... Même si ce n'est pas 
pour autant "Plus belle la vie"... » conclut-il 
dans un sourire.
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Sécurité :« On a l'impression d'être boudé »
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Une fois n’est pas coutume. Les élus, 
toutes tendances politiques confondues, 
ont affiché la même satisfaction, le même 
sourire, au moment de dresser le bilan de 
l’opération « sécurité et prévention du lit-
toral », menée comme chaque été sur les 
plages marseillaises. Les différents parte-
naires de l’opération étaient rassemblés 
plage du Prophète, à Marseille, où se tient 
traditionnellement la réunion de clôture de 
la saison estivale.
Une saison qui a mobilisé de nombreux 
partenaires, unis dans un seul but : assu-
rer la sécurité des plages et le bien être 
des vacanciers. Étaient sur le terrain quel-
que 161 agents affectés à l’unité de sécu-
rité et de prévention, dont  89 policiers ré-
partis sur 11 postes de secours, la brigade 
VTT, la brigade maritime départementale 
et le centre de loisirs des jeunes de la po-
lice nationale. A leurs côtés, la compagnie 
CRS 61 de Lagny, la police municipale 
marseillaise et plus de 30 médiateurs, is-
sus de deux associations de médiation so-
ciale complétaient le vaste dispositif dans 
sa mission.

« Pas de critique cette année »
Mission accomplie cette année peut-on 
dire, à écouter les différents intervenants. 

« Plus de 2 millions de personnes ont fré-
quenté les plages cet été » explique Pascal 
Lalle, directeur départemental de la sécu-
rité. « La présence de la police et des mé-
diateurs a permis de gérer l’afflux des jeu-

nes ; le dispositif policier était plus visible 
et aucun événement grave n’a été déploré. 
L’appel à des réservistes a par ailleurs per-
mis de diminuer de 30% le nombre de po-
liciers déplacés de la ville vers les plages 
» ajoute-t-il. De son côté, la brigade mariti-
me a mené plusieurs centaines d’interven-

tions de secours. 
Une noyade a 
hélas été à dé-
plorer «dans un 
secteur hors sur-
veillance». Pa-
rallèlement, l’été 
est aussi l’oc-
casion, pour la 
police nationale 
d’accueillir des 
jeunes scolaires. 

4.000 enfants ont ainsi été reçus sur place 
afin de découvrir la réalité du travail de po-
licier. Un dispositif et des résultats (voir en-
cadré) salués par Patrick Mennucci, maire 
de secteur et vice-président du conseil 

régional. « Il y a beaucoup de problèmes 
à Marseille où les difficultés des questions 
de sécurité perdurent. Les élus demandent 
plus d’effectifs » lance-t-il, évoquant «la 
satisfaction des habitants du 7e arrondis-
sement»  devant le dispositif mis en place. 
«Le sentiment de la population est que cet-
te année les questions de sécurité ont été 
prises en compte de manière sérieuse». 
Un sentiment que l’élu partage, saluant « 
un travail qui a été fait, mis en œuvre par 
la mairie centrale, la mairie de secteur et 
la région : c’est une coproduction réussie, 
avec l’aide de la police». Et de souligner 
l’importance de « la relation nation, popu-
lation, police ». Lançant, «C’est comme ça 
que doit se faire la police à Marseille ! », il 
ajoute en souriant «pas question de criti-
que aujourd’hui : vous pouvez le marquer 
d’une pierre blanche !».

« À Marseille Tout n’est pas noir »
Une remarque qui ne laisse pas indifféren-
te Caroline Pozmentier, adjointe au maire, 

Un bilan estival 
en forme de satisfecit

Les partenaires engagés dans l’opération « sécurité » des plages marseillaises se sont montrés cette année unanimement 
satisfaits tant sur le plan de l’organisation que des résultats obtenus.

Sécurité

Les chiffres de l'été
- Fréquentation des plages surveillées : 2 038 300 personnes
- Enfants accueillis au CLJ : 4 002
- Soins : 4 608
- Interpellations suivies de mises à disposition  : 133
- Amendes : 615
- Infractions nautiques : 168
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Martine Vassal, Valérie Boyer, Patrick Mennucci,
Caroline Pozmentier, Arlette Fructus
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Un bilan estival 
en forme de satisfecit

chargée de la sécurité et de la prévention 
de la délinquance. Affirmant sa satisfac-
tion «de se retrouver dans de telles condi-
tions», elle salue «le fruit d’une coproduc-
tion et d’une action collective» en matière 
de sécurité estivale. 
Mettant en avant la « véritable réactivité » 
du système et l’efficience de la présence 
policière sur le terrain -« un constat : Il suf-
fit d’être visible »- elle demande déjà pour 
l’an prochain, « de disposer de renforts sai-
sonniers au vieux-port ». A Marseille, « tout 
n’est pas noir » assure-t-elle, évoquant «le 
savoir-faire des polices nationale et muni-
cipale», les missions de proximité « très 
bien coordonnées », l’assistance auprès 
du monde associatif. « Oui à la médiation 
sur le littoral » lance-t-elle, citant « 40 mé-
diateurs déployés,  plus d’animations sur 
le littoral, des médiateurs dans les trans-
ports…». Au-delà, « si ça marche l’été, il 
faut que ça marche toute l’année» martè-
le-t-elle, annonçant que «100 policiers mu-
nicipaux seront recrutés sur concours à la 
mi-octobre». Denis Barthélemy, délégué à 

la jeunesse au conseil général, se montre 
également satisfait «de ce dispositif dont 
l’utilité a fait ses preuves », saluant « cette 
mobilisation pour assurer une présence 
policière, humaine, dissuasive et rassu-
rante sur le terrain ». Le partenariat entre 
le conseil général et le centre loisirs jeu-
nes de la police nationale «permet, depuis 
quatre ans à des collégiens de venir dé-

couvrir les métiers de la police et la vie des 
commissariats », rappelle-t-il, se félicitant 
de «l’approfondissement des contacts» 
entre police et jeunesse. « Le Conseil Gé-
néral est convaincu qu’une politique de 
prévention se bâtit sur la lucidité et la clair-
voyance».

Julien David

Les médiateurs
sur le terrain

Mobilisées également pendant la période estivale, les associations de médiation 
ont déployé leurs membres sur les divers secteurs du littoral.

« Sud Formation », partenaire 
de la police administrative, du 
GIP des calanques, de l'ONF, 
a ainsi placé 22 médiateurs 
autour de la calanque de Sor-
miou, sur la plage et l'aire de 
stationnement. « Leur travail 
portait essentiellement sur 
l'accueil et l'information des 
touristes. On est là pour in-
former, sensibiliser » explique 
Djemel Djabour, responsable 
au sein de l'association. « Il 
s'agissait d'inviter les vacan-
ciers à respecter les règles 
de bonne conduite, l'environ-
nement -par exemple, ne pas 
cueillir de végétaux, ne pas 
fumer, respecter le cadre de 
ce site protégé. Au niveau du 
parking, les vacanciers étaient 
invités à ne rien laisser dans 
les véhicules et recevaient 
des conseils pratiques pour se 
rendre à la plage, assez dis-
tante». Les médiateurs sont 
des personnes,de tous âges, 
placés en « contrats aidés » 

d'une durée de 6 mois, à rai-
son de 26h de travail par se-
maine. «Pour en faire partie, 
il faut avoir le goût du contact, 
le respect des autres, être à 
l'écoute, motivé...» précise 
Djemel Djabour.

Et de rappeler que l'association 
se charge naturellement de 

la formation des médiateurs. 
« Nous sommes d'ailleurs un 
centre de formation et tra-

vaillons en collaboration avec 
le Conseil général, Pôle Em-
ploi et la direction du Travail ».

Un travail social
Pour Adélies, la démarche est 
un peu différente. L'associa-
tion déploie toute l'année sur 
le centre ville de Marseille et 

sur le littoral, ani-
mateurs profes-
sionnels et mé-
diateurs. « Nous 
menons un tra-
vail social auprès 
des familles et 
des 4/13 ans » 
explique Patrick 
Maillard, le direc-
teur. «Nous trai-
tons des ques-
tions scolaires et 
organisons des 
séjours dans le 

cadre de projets éducatifs ». 
L'été est par contre mis à profit 
pour organiser des « stages » 
en liaison avec la police natio-

nale, sur le centre de loisir jeu-
nes de la plage du Prophète. 
« Quatre médiateurs des col-
lèges vont donner un coup de 
main au CLJ » ajoute le respon-
sable. Un stage plutôt sympa, 
mais qui n'est pas pour autant 
une période de vacances ! « 
Ils vont donner un vrai travail, 
habitués qu'ils sont à des  re-
lations spontanées. Ils parlent 
à tout le monde ». Là aussi, 
les médiateurs, embauchés 
à temps plein,  sont présents 
pour «créer du lien», rappeler 
les règle de sécurité et du bien 
vivre ensemble, participer aux 
animations...

«Ils sont largement au niveau 
des personnels du CLJ! ». Un 
travail mené depuis 2007 par 
Adélies. «Nous partageons 
pleinement le projet de Marc 
Labouz, le directeur du CLJ» 
ajoute  Patrick Maillard.

J.D.
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Patrick Maillard, Djemel Djabour
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Sécurité

Alain Gardère, a été nommé préfet de 
police de Marseille par Claude Guéant, le 
ministre de l’intérieur, il y a tout juste deux 
mois. Il succède à Gilles Leclair à ce poste 
particulièrement sensible, dans une ville 
dont l’image est souvent celle de la délin-
quance voire du grand banditisme. Venu 
du cabinet du ministre de l’intérieur, où il 
était directeur adjoint, il a exercé diverses 
responsabilités en province et à Paris -où 
il fut notamment, en 2005, directeur de la 
sécurité publique de l’agglomération pari-
sienne- avant de prendre la tête de la po-
lice phocéenne.

Marseille    le Mag’ : Quelle est votre 
impression sur Marseille ?
Alain Gardère : C’est une ville qui a un 
potentiel. Elle a incontestablement beau-
coup de qualités, notamment géogra-
phiques mais aussi son ouverture sur la 
Méditerranée, son patrimoine historique, 
culturel. C’est la capitale du Sud de la 
France, avec de vraies potentialités. Il y 
a ici des richesses humaines, historiques, 

économiques qu’il faut exploiter pour la ti-
rer vers le haut.

Marseille    le Mag’ : Mais la réputation 
de Marseille est souvent… tout autre !
Alain Gardère : Vous savez, la réputation! 
Moi j’adore la ville de Palerme, Naples. Et 
quand je suis allé à Palerme ou à Naples 
je n’ai pas été victime de la Camorra ou 
de la mafia…

Marseille    le Mag’ : La délinquance 
marseillaise est-elle différente de celle 
de Paris ?
Alain Gardère : Une ville, quelle que soit 
sa taille à des problématiques identiques, 
des problématiques de délinquance qu’on 
rencontre partout. Avec des curseurs un 
peu différents et des solutions techniques 
un peu différentes à chaque fois. La vie 
dans une ville, quelle que soit la ville –Lille, 
Paris, Londres, Palerme ou Marseille- ce 
sont des problématiques à peu près iden-
tiques. Pour lutter contre la délinquance, il 
y a une technique policière qui s’adapte. 

Marseille, de ce point de vue, n’est pas 
différente d’une autre ville.
La seule particularité de Marseille, ce sont 
ses cités où il y a des gens qui tirent profit 
de trafics divers et qu’il est sans doute ex-
trêmement difficile d’endiguer et de faire 
disparaître. C’est un travail beaucoup plus 
en profondeur.

Marseille     le Mag’ :  Il n’y a donc pas 
de spécificité marseillaise ?
Alain Gardère : Non, il n’y a pas de fata-
lité marseillaise.

Marseille     le Mag’ :  Votre prédécesseur 
a dit qu’il n’était pas Jésus-Christ. Il ne 
faut pas être Jésus-Christ pour s’atta-
quer à la délinquance marseillaise ?
Alain Gardère : Ce qu’a dit mon prédéces-
seur, il l’a dit sans doute dans un contexte, 
il le pensait. Voilà. Moi je ne vois pas les 
choses de la même façon. Je dis à chaque 
problématique, il y a une solution.

Marseille    le Mag’ :  Comment appré-
hendez-vous votre tâche ?
Alain Gardère : Je me suis d’abord atta-
qué à la problématique de la visibilité de 
l’action étatique, donc de la police. C’est 
d’abord l’occupation de l’espace public, ça 
passe par la présence policière ; la lutte 
contre les gens qui gênent ceux qui se 
promènent sur la voie publique, les SDF 
qui sont avec des chiens, baignent leurs 
chiens dans les fontaines… 
Ce sont des problématiques qui trouvent 
des solutions par une action policière vo-
lontaire. On voit déjà des différences sur la 
présence policière sur le terrain.

Marseille    le Mag’ :  L’arrêté du mai-
re de Marseille contre la mendicité 
concerne-t-il la mendicité violente ou la 
mendicité tout court ?
Alain Gardère : Il n’y a pas que la mendi-
cité agressive qui est évoquée dans l’arrê-

Alain Gardère, préfet de police
Délinquance : «Il n’y a pas de fatalité marseillaise»

Alain Gardère est le nouveau préfet de police de Marseille. Il dresse un premier bilan de son action et évoque ses projets 
en matière de sécurité et de lutte contre la délinquance.



té du maire. Il y a surtout l’oc-
cupation de l’espace public, la 
tranquillité de la voie publique. 
Cela fait référence à tous les 
SDF qui occupent les places, 
les squares, les encoignures 
de portes, ceux qui urinent sur 
la voie publique, boivent sur 
la voie publique… Tout ce qui, 
au quotidien, gène nos conci-
toyens.

Plus de 3 500 policiers sur 
Marseille
Marseille    le Mag’ : La sé-
curité, c’est un problème à la 
fois d’utilisation des forces 
de police et de nombre de 
policiers ?
Alain Gardère : Je crois qu’il 
s’agit plus d’une méthode de 
travail que du nombre de po-
liciers sur la voie publique. Il 
faut modifier les méthodes de 
travail. Il y a ensuite un travail 
en profondeur contre les dé-
linquants les plus agressifs, 
les arracheurs de colliers, de 
sacs à main… Nous avons 
mis en place un groupe spé-
cifique d’enquêteurs et de po-
liciers interpellateurs. Et puis, 
encore plus en profondeur, il 

faut accroître la lutte contre les 
trafics divers, en particulier les 
trafics de stupéfiants dans les 
cités. Et faire en sorte que les 
populations qui vivent de la dé-
linquance, de la mendicité or-
ganisée ne soient plus présen-
tes dans la ville. A ce titre là, 
certaines populations venues 
d’Europe centrale peuvent être 
considérées comme vivant de 
la mendicité organisée.

Marseille    le Mag’ :  De quel-
les forces disposez vous sur 
Marseille ?
Alain Gardère : Il y a plus de 
3000 policiers en sécurité pu-
blique, auxquels on peut ajou-
ter 2 ou 3 compagnies de CRS 
qui sont en permanence sur 
Marseille. Il faut ajouter les po-
liciers de la police des frontiè-
res, plus ceux de la police judi-
ciaire. Il y a largement plus de 
3500 policiers sur Marseille.

Marseille    le Mag’ :  Ne peut-
on imaginer l’installation de 
commissariats à l’extérieur 
du centre ville, dans les ci-
tés ?
Alain Gardère : Un poste de 

police c’est un fonctionnaire à 
l’accueil, un fonctionnaire au 
standard, un, deux ou trois 
fonctionnaires qui prennent les 
plaintes… C’est l’immobilisa-
tion de fonctionnaires qui ne 
sont donc pas sur le terrain. 
L’implantation immobilière est 
néfaste à la présence sur la 
voie publique. Quand je suis 
arrivé, il y avait deux policiers 
qui gardaient le consulat des 
USA. C’étaient deux policiers 
en moins sur la voie publique. 
Donc, ils sont partis sur la voie 
publique.

Marseille    le Mag’ : On en-
tend souvent dire que les 
policiers n’entrent pas dans 
certaines cités…
Alain Gardère : C’est faux ! 
Les policiers vont à La Castel-
lane, au clos La Rose…

Marseille    le Mag’ :  A coté 
de la délinquance, il y a le 
grand banditisme.
Alain Gardère : Cela fait 
partie du sujet global de la 
délinquance à Marseille. Le 
grand banditisme a connu son 
heure de gloire, on a affaire 

aujourd’hui à une délinquance 
violente, avec passage à l’acte 
systématique avec arme à feu. 
On a affaire à des jeunes sans 
scrupule qui pour l’appât du 
gain n’hésiteront pas à s’en-
tretuer… Il faut éviter ce pas-
sage à l’acte, lutter contre les 
trafics divers pour éradiquer 
ces velléités de règlements de 
compte entre trafiquants. C’est 
un vrai problème. J’ai lancé un 
plan Stupéfiants sur 25 cités 
emblématiques. Il faut aussi 
éviter que les délinquants se 
procurent des armes, essayer 
de récupérer celles qui sont en 
circulation. C’est un vrai travail 
en profondeur qui doit être fait, 
afin que les gens, dans les ci-
tés, se sentent rassurés… Et 
que les délinquants se sentent 
insécurisés.

Propos recueillis
par Julien David
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Alain Gardère, préfet de police
Délinquance : «Il n’y a pas de fatalité marseillaise»
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Présente sur les plages, dans 
les postes de secours et en 
mer au sein de la brigade ma-
ritime, l’USPL, Unité de Sécu-
rité et de Prévention du Littoral 
peut être satisfaite du résultat 
obtenu pendant la période es-
tivale. Un travail mené selon 
deux axes, la rationalisation 
des effectifs et l’accessibilité 
d’une police bien présente sur 
le terrain.
«Nous avons mis en place une 
collaboration étroite et syn-
chronisée. Tous les services 
de police ont communiqué», 
échangé des informations, 
coordonné leurs actions » ex-
plique le Major Marc Labouz, 
responsable de l’USPL et du 
Centre de Loisirs Jeunes de 
la Police Nationale. « Grâce 
à cette coordination efficace 
le résultat est là ». De l’Es-
taque à Sormiou, il s’est agi 
de cibler les points chauds, 
«d’analyser les problémati-
ques» afin qu’au final, quand 
les renforts arrivent, «ils aient 
des points précis, déterminés» 
d’intervention. Rationaliser 
les effectifs, mieux les utili-

ser fut le mot d’ordre estival. 
« Par exemple, il y avait des 
forces en permanence devant 
la superette des Catalans. De 
même, tous les jours à 19h, il 
s’agissait d’assurer une pré-
sence fixe à David où il y avait 
une forte affluence » ajoute le 
Major, soulignant l’intérêt de 
ces « points fixes » face aux 
«tournées». Une stratégie que 
le public a particulièrement ap-
préciée. «Il fallait investir le ter-

rain, qu’on nous voit. Les gens 
vont beaucoup plus facilement 
parler aux policiers à pied ou à 
VTT. Ils apprécient une police 
plus accessible, plus visible. 
Ce sont des policiers de quar-
tier ! ». Cette démarche, le 
Major Labouz la connaît bien, 
et pour cause : « J’ai commen-
cé comme ilotier » lance-t-il. 
«Je connais bien le terrain, je 
suis imprégné de ça. Si on est 
accessible, les gens sont ras-
surés. Et quand le terrain est 
quadrillé, les malfrats vont voir 
ailleurs»

Sensibilisation et information 
pour les jeunes
L’autre « casquette » de Marc 
Labouz, la direction du Cen-
tre de Loisirs Jeunes axe son 
action sur l’information et la 
sensibilisation du jeune public. 
Installés sur les plages, dans 
les quartiers nord, les cen-

tres fonctionnent pour partie 
toute l’année. Les élèves des 
écoles, collèges et lycées en 
période scolaire, ceux des 
centres sociaux en été, les 
jeunes sont accueillis pour des 
activités sportives et des ses-
sions d’information.

«Nous présentons aux groupes 
de jeunes –essentiellement les 
13/16 ans- des vidéos portant 
sur les conduites à risques 
–alcool, route, Internet…- et 
des débats suivent» explique 
le Major. Parallèlement, la 
Police s’ouvre au jeune public 
à travers l’opération Passeport 
13 qui vise à accueillir des jeu-
nes de 3e dans les services. 
«Nous organisons d’abord 
des cours d’instructions civi-
que, sur le fonctionnement 
de l’état, puis nous évoquons 
les métiers de la police, les 
grades…» Le projet, une fois 
validé par Pascal Lalle, le 
directeur départemental de 
la sécurité valide, permet aux 
jeunes de visiter les services. 
Un moment apprécié. « On les 
amène par exemple au com-
missariat Noailles, ils rencon-
trent aussi Police Secours, les 
policiers de la BAC… ».

De quoi susciter parfois de vé-
ritables vocations. « S’ils sont 
intéressés on leur présente le 
cursus de formation. Ils peu-
vent, jeunes, devenir Cadets 
de la République, puis Ad-
joints de sécurité, gardiens de 
la Paix… ».

Julien DAVID

Unité de Sécurité
et de Prévention du Littoral

Une police plus accessible pour une sécurité plus grande
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Sécurité

Caroline Pozmentier, Jeannette Bougrab secrétaire d'état chargée de la 
Jeunesse et de la Vie associative la et Raphaël Le Méhauté préfet délé-
gué à l'égalité des chances

Marc Labouz



Unité de Sécurité
et de Prévention du Littoral
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Élément incontournable de la 
sécurité et de la prévention, 
la Police Municipale est sur le 
terrain urbain en permanen-
ce. Elle assure les missions 
d’application des pouvoirs de 
police du maire, prévues au 
Code général des collectivités 
territoriales, sous la direction 
de l'adjointe chargée de la pré-
vention de la délinquance et de 
la sécurité, Caroline Pozmen-
tier. « C'est un travail à la fois 
passionnant et difficile » expli-
que-t-elle. « On est au cœur 
des rapports humains, chargé 
de la protection des personnes 
et des biens. Nous sommes à 
la frontière entre le lien social 
et l'autorité ». Pour elle, la stra-
tégie prépondérante est celle 
de la visibilité, la proximité, ; 
«C'est essentiel. Ce qui comp-
te c'est autant la qualité du 
service que la quantité de poli-
ciers». 100 agents supplémen-
taires seront prochainement 
recrutés sur concours. «Ce 

que demandent les citoyens, 
c'est la tranquillité publique. Il 
faut travailler en amont, dans 
la prévention, afin qu'ensuite 
la sanction soit comprise» 

ajoute-t-elle, évoquant une 
société « en mal de cadre ». 
Une mission menée en coordi-
nation avec le nouveau préfet 

de police. Un «périmètre de 
sécurité renforcé» a été créé 
dans le centre ville. «C'est une 
question de volonté commune, 
de mutualisation des moyens 

et des actions» note l'élue. 
«Et ça s'améliore. Marseille 
et les Marseillais peuvent bien 
vivre ensemble, ce n'est pas 

une idée galvaudée» assure-
t-elle. Au-delà des incivilités 
et de la petite délinquance, la 
grande délinquance fait, ces 
temps derniers, à nouveau 
parler d'elle à Marseille. Face 
à elle, un renforcement des 
forces de polices paraît né-
cessaire à  Caroline Pozmen-
tier qui «demande à ce que la 
police nationale et l'état luttent 
contre ce grand banditisme» 
comme il est de leur compé-
tence. Marseille rappelle-t-elle 
a évolué «la population à aug-
menté. Les actes de violence 
sont souvent le fait de désœu-
vrés». Mais Marseille a des 
atouts : « il faut les conserver 
et améliorer l'environnement, 
les transports, l'aménagement 
du centre ville... Cela se voit, 
mais c'est un  combat de tous 
les jours ». Marseille, ville inci-
vique ? « Tous les Marseillais 
ne le sont pas! Mais il faut ta-
per fort sur l'incivilité! ».

J. D.

«À la frontière du lien social
et de l'autorité»

Pour le préfet à l’égalité des 
chances, Raphaël Le Mehauté, 
le bilan positif du déploiement 
estival est à mettre à l’actif de 
l’Etat. «Sur tous les registres, 
l’État a assuré ses obligations», 
dans le déploiement des forces 
comme dans la prévention et 
la médiation. « Ici, c’est un lieu 
de cohésion sociale, d’égalité 
des chances poursuit-il. Il y a 
sans doute encore des progrès 
à faire –notamment dans le do-
maine des transports, certains 
quartiers n’étant pas suffisam-
ment desservis- mais je ne puis 
qu’être optimiste. Le résultat 
est là lorsqu’on y met de la 
bonne volonté ». Pour lui, si « 

prévention et répression sont 
indissociables », il y a «d’abord 
la prévention» l’objectif étant 
de faire en sorte que « la po-
pulation soit en sécurité et vive 
normalement ». Une aspiration 
partagée par la population de 
Marseille, où la situation n’est 
pas aussi dramatique qu’on 
veut bien le dire. « Il ne faut 
pas exagérer sur Marseille in-
siste-t-il. C’est une ville d’un 
million d’habitants : il n’y a pas 
d’autres villes comparables en 
France ! ». « Je suis dans les 
quartiers très souvent, je ren-
contre beaucoup de gens, la 
plupart sont responsables et 
sereins… Ils attendent qu’on 

les considère ». Une attente à 
laquelle il s’agit de répondre. « 
Avec la ville, on essaie d’être 
présent. Je suis frappé par ce 
besoin que ressent la popula-
tion de soutien et de reconnais-
sance » ajoute le préfet, qui 
évoque une démarche complé-

mentaire avec la police. « On a 
multiplié par deux le nombre de 
délégués du préfet, chacun est 
dans un quartier. Les contacts 
sont plus serrés, il est impor-
tant que les informations soient 
portées ».

Le Préfet à l'égalité des Chances
« Les gens attendent qu’on les considère »

Raphaël Le Méhauté préfet délégué
à l'égalité des chances
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Une visite en trois temps ! Jean-
nette Bougrab, Secrétaire d’État 
à la jeunesse et la vie associa-
tive, est venue à Marseille pour 
rencontrer, dans un premier 
temps, les jeunes du Centre de 
Loisirs Jeunes (CLJ) de la police 
nationale. Chaque année près de  
10 000 jeunes originaires des 
quartiers Nord de Marseille sont 
accueillis au sein du CLJ de la po-
lice nationale. Grâce à la pratique 
du sport et les activités aquati-
ques, les animateurs favorisent la 
mixité des publics, la lutte contre 
les incivilités, le développement 
de l’esprit d’équipe et le respect 
des règles de l’adversaire. Par la 
suite, la Ministre a participé à la 
table ronde «Droits de l’Homme 

et libertés fondamentales, les 
espérances de la jeunesse» aux 
côtés de jeunes venus de Libye, 
de Tunisie, et de Syrie, invités à 
débattre du rôle de la jeunesse 
durant le printemps arabe. Puis, 
accompagnée de Madame Nora 
Preziosi, Adjointe au Maire de 
Marseille, Jeannette Bougrab 
a rencontré, à la cité Vert Bois, 
l’association «Colors and Life». 
À cette occasion, elle a échangé 
avec les habitants, les jeunes et 
les éducateurs de l’association. 
Cette structure vient en aide aux 
familles en difficulté afin de favo-
riser l’insertion des jeunes. 

JP.E

Jeannette Bougrab, 
chantre des droits civiques

La Secrétaire d’Etat chargée de la Jeunesse et de la Vie associative, auprès 
du Ministre de l’Education nationale, de la Jeunesse et de la Vie associa-
tive, s’est rendu le 2 Septembre 2011 dans la cité phocéenne.

Partenaire à part entière 
dans le dossier « sécurité », 
la RTM s’est particulièrement 
mobilisée durant la période 
estivale. «Trois lignes –19, 
83 et 35 sont très fréquen-
tées durant l’été» explique 
Karim Zeribi, le président du 
Conseil d’administration de la 
régie des transports. « Malgré 
la météo et le Ramadan, l’af-
fluence a été plus importante 
cette année où nous avons 
mobilisé  personnels et mul-
tiplié par deux le nombre de 
bus sur ces lignes ». La clé 
de la réussite en matière de 
sécurité dans les transports 

tient, selon lui, en trois mots: 
« prévention médiation, ré-
pression » et, ajoute-t-il, «le 
résultat est là : les faits sont 
en recul de 40% ! ». Une 
méthode qui mériterait d’être 
étendue. «Ce que nous fai-
sons pour les plages, on doit 
être capable de le faire sur le 
reste de la ville, avec les ren-
forts promis» lance-t-il. «Un 
pacte républicain est néces-
saire. Il ne faut pas d’argu-
ment électoraliste en matière 
de sécurité, c’est l’affaire de 
tous, on doit avancer ensem-
ble ! ».

J.D.

« Un pacte républicain est nécessaire »

Sécurité

Karim Zeribi, Président
de la RTM

Boualem Aksil, Président de Marseille Plus aux côtés de 
Jeannette Bougrab, secrétaire d'état chargée de la Jeunesse 
et de la Vie associative.



Omar Keddadouche, 17 ans sur les stades, 
médaillé Jeunesse et Sports, présente son 
club avec l'enthousiasme intact de ceux 
qui sont tombés dans le football quand ils 
étaient petits. Il faut dire que l'A.S.C. Vi-
vaux Sauvagère est un bébé prometteur: 

une équipe d'éducateurs et de bénévoles 
impliqués, des projets à la pelle, le soutien 
indéfectible des commerçants du quartier 
et une licence  volontairement peu chère 
lui ont amené plus de 100 licenciés en 
moins d'un mois d'existence. « Notre cre-

do, c'est un club accessible à tous dans 
un quartier populaire. Le 10ème est un 
arrondissement de tradition ouvrière, par-
fois sensible, mais si l'encadrement est de 
qualité, tout suit derrière, nos enfants ne 
sont pas des apaches pour autant. »
Et l'encadrement, ce n'est pas seulement 
organiser les matchs, c'est aussi mettre 
en place un soutien scolaire avant chaque 
séance d'entraînement afin que les de-
voirs des petits footballeurs n'en pâtissent 
pas, et insister sur la formation : «Pour ti-
rer les gamins des cités des blocs vers les 
stades, nous leur proposons de passer le 
diplôme d'éducateur au CREPS d'Aix en 
Provence».
Trop récent pour bénéficier de subven-
tions, et ne disposant pas encore de lo-
caux adéquats, l'ASCVS n'en a pas moins 
pour ambition d'atteindre les 200 licen-
ciés, envisage la création d'une équipe 
féminine, et prévoit en partenariat avec 
une quinzaine d'établissements scolaires 
le lancement d'un tournoi inter-classes. 
Autant de projets qu'on leur souhaite de 
mener à bien !

Gaëlle Cloarec 
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Football dans le 10ème : du neuf à Pont de Vivaux

Créneaux d'entraînement : 18h-19h30 en semaine sauf tout petits le mercredi 14h-16h
Renseignements et inscriptions : 06 26 80 28 63
(inscriptions possibles dès l'âge de 5 ans)

Informations pratiques :

Vie des quartiers

Ça pousse à la Rouguière
Cité la Rouguière : une tour, 850 habi-
tants. Construite dans les années 60, 
âge d'or du plein emploi dans la vallée 
de l'Huveaune industrielle, elle abrite 
à présent un nombre considérable de 
chômeurs. Familles monoparentales, 
gosses déscolarisés, misère affective 
et tension sociale... Oui, ici comme 
ailleurs, le découragement essaie de 
gagner du terrain. Au Centre Social, on 
a cependant décidé de ne pas baisser 
les bras.
Nordine Benguerroud y travaille depuis 
17 ans, il sait de quoi il parle : « La Rou-
guière est une cité vivante, avec des 
commerces, un centre de thalassothé-
rapie, des associations... De plus, les 
gens veulent rompre leur isolement et 
parviennent à franchir les barrières de 
la peur. Beaucoup en arrivent à penser 
collectif, car ils ont besoin de se ras-

sembler. »  A preuve, ce jardin qui a 
poussé en trois mois seulement entre 
les bâtiments, et produit déjà courget-
tes, aubergines, basilic et tournesols de 
belle taille.
Ce sont les jeunes qui ont défriché, ra-
tissé les vingt parcelles de 6 mètres sur 
4. Une convention a été signée avec le 
PADES , et toutes générations confon-
dues les jardiniers s'appliquent à faire 
fructifier l'espace collectif. Selon Pa-
tricia Plessis, l'une des participantes, 
"L'initiative est amenée à se généraliser 
dans toute la Rouguière. Ca permet de 
se rencontrer, c'est une ouverture vers 
l'autre. On a prévu une cabane pour les 
enfants, un compost, des fûts pour ré-
cupérer l'eau de pluie... On est fiers de 
notre travail. Et en plus, c'est beau !"

Gaëlle Cloarec 
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Marseille 11ème

Agir pour mieux vivre ensemble

Jeannette Bougrab, 
chantre des droits civiques
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Vie des quartiers
Gardien de la paix

C'est un homme de caractère, 
tonique et vif comme un jour 
de mistral, qui arrive au ren-
dez-vous à Bougainville. « Je 
dédicaçais tout à l'heure mon 
livre à l'Estaque, et quelqu'un 
m'a dit "Ces endroits, là-bas, 
vers le 14ème, ça craint non 
?" Je me demande pourquoi 
Marseille fait peur à ce point, 
ce n'est pas plus dangereux 
qu'ailleurs ! Toutes les grandes 
villes, Paris, Lyon, connaissent 
la criminalité... »
Il faut dire qu'en trente ans de 
carrière, Thierry Navarro en a 
vu de toutes les couleurs. « 
J'ai beaucoup voyagé. Je suis 
parti avec l'International Po-
lice Association à New York, 
en Allemagne, et récemment 
en Jamaïque, et je peux vous 
dire que nous avons l'une des 
meilleures polices du monde. 
Ce qui pose réellement problè-
me à l'heure actuelle, c'est le 
manque d'effectifs. Travailler 
dans l'urgence, alors qu'il fau-
drait pouvoir faire un boulot de 
fond dans les quartiers, c'est 
forcément moins efficace. »
Est-il plus dangereux d'être flic 
aujourd'hui qu'il y a vingt ans ? 

« Oui, la délinquance est plus 
violente, plus inhumaine. Mais 
les gardiens de la paix - j'aime 
cette expression - sont les 
garants de la paix sociale, ils 
doivent s'adapter. Depuis une 
dizaine d'années, il y a une 
évolution intéressante au sein 
de la police. D'abord, l'arrivée 
des femmes : elles apportent 
un regard, une approche dif-
férente, plus d'écoute. Et c'est 
fondamental, quand on est 

confronté à des situations so-
ciales de plus en plus difficiles. 
Ensuite, ce qui joue un rôle 
important, c'est la mixité cultu-
relle. Dans une équipe, quand 
on a l'ouverture de la langue, 
c'est un atout considérable. Le 
flic de la rue, qui connaît bien 
les quartiers et leurs habitants, 
tout comme les infirmières ou 
les postiers, c'est ce qui main-
tient le quotidien à un niveau 
acceptable. On ne parle pas 
là de la grande criminalité, 

mais de ce qui préoccupe les 
gens : leur sac volé, leur por-
table. La petite délinquance 
pourrait être réduite simple-
ment par la présence, les 
îlotiers quand ils font leur 
tournée, quand ils rensei-
gnent servent à ça ; et par la 
prévention, en allant parler 

aux gamins dans les écoles, 
dans les cités. Pourquoi est-ce 
qu'on aime bien les pompiers 
? Parce qu'ils sont présents. 
La police a deux mains : l'une 
brandit le bâton, certes, mais 

l'autre est là pour aider. Quand 
on parle de répression, les 
gens ont peur, seulement si on 
est heureux de vivre dans un 
quartier c'est parce qu'on y est 
tranquille. Et une ville sans sé-
curité, elle est foutue. »
A propos de sécurité, Thierry 
Navarro a assuré celle de 
grands noms de la politique et 
même de Jean-Paul II, mais 
il rechigne à évoquer sa car-
rière sous cet angle. « Si vous 
voulez parler de moi, pas la 
peine d'insister sur les prises 
d'otages ou le GIPN. Il y a une 
chose dont je suis fier et que 
vous pouvez mettre dans vo-
tre article : l'association Adieu 
poulet. Elle a servi à mettre 
en relation les Corps Urbains 
de la France entière, pour ras-
sembler des fonds et aider les 
familles des policiers morts 
en service. » Voilà qui est fait, 
monsieur Navarro, et profitez 
bien de cette retraite ample-
ment méritée !

Gaëlle Cloarec 

Ancien membre du GIPN, Thierry Navarro est aujourd'hui à la retraite et 
livre ses souvenirs dans son ouvrage « Allô police ! Etre flic à Marseille ».

Allô police !
Etre flic à Marseille

Thierry Navarro
Editions Barbanza, 2007

Les Rencontres de la Prévention
et de la Citoyenneté 2011

Henri Jibrayel conseiller général et député, Sébastien Ji-
brayel conseiller régional, Pierre Perez (AMS), Caroline Po-
zmentier, Ayette Boudelaa (Président de Mixité de France 
en Action), Denis Pelliccio (Président du CIQ 16ème). Avec le 
Soutien de la RTM, des Marins Pompiers de Marseille, de la 
Police Nationale et de la Police Municipale.
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Allauch, un seul objectif :
La qualité du cadre de vie
la préservation de l'environ-
nement, l'écrin du bien vivre à 
Allauch
Allauch est situé à l'est de Mar-
seille, sur un balcon surplom-
bant la rade phocéenne à 228 
mètres d'altitude. Elle est au 
centre d'un immense cirque 
constitué par la chaîne d' l'Étoi-
le au nord, le Garlaban à l'est et 
la chaîne de Saint-Cyr au sud.
D'une superficie de plus de 
5 000 hectares, Allauch a su 
conserver près des 4/5ème de 
son territoire en espace boisé 
protégé, souhaitant même faire 
des collines un domaine public 
à 100%. Un grand pas a été 
franchi au début des années 
2000, quand Roland POVINEL-
LI a fait acheté par le Conseil 
Général les 1500 hectares du 
Domaine de Pichauris, ne lais-
sant ainsi au domaine privé que 
17% du massif forestier, qu'il ne 
désespère pas d'acquérir au fur 
et à mesure.
L'autre caractéristique de cette 
commune atypique, ce sont ses 
coupures vertes avec la grande 
métropole. D'où que l'on vienne 
sur la commune, il existe des 
espaces non urbaniser aux en-
trée de ville.
Cette préservation du territoire, 
avant même que l'environne-
ment soit au devant de la scène 
médiatique, a été possible grâ-
ce à une politique volontariste. 

Le développement économique 
s'est réalisé en évitant toute pol-
lution atmosphérique, sonore 
ou visuelle, préférant l'installa-
tion de petites et moyennes en-
treprises spécifiques : produits 
agro-alimentaires artisanaux, 
parapharmacie …

Favoriser le vivre ensemble par 
de veritables actions sociali-
santes
Avoir su conserver un écrin 
magnifique n'ai pas un élément 
suffisant au maintien du lien 
social. Il a donc fallu préserver 
l'âme villageoise d'Allauch tout 
en lui permettant de se déve-
lopper. La qualité de vie s'est 
donc déclinée dans toutes les 
actions municipales.
- la petite en enfance : accueillir 
les enfants des les meilleures 
conditions. Au cours de ses 
mandats Roland POVINELLI a 
développe les structures d'ac-
cueil : crèche, halte-garderie, 
centre-aérés …
- l'éducation : une priorité. La 
réussite scolaire est la pre-
mière marche de l'épanouisse-
ment sociale et professionnel. 
Les municipalités de Roland 
POVINELLI ont donc toujours 
fait de l'éducation un enjeu im-
portant. L'objectif est de créer 
un contexte favorable à la réus-
site. De nombreuses actions 
sont donc menés en direction 

des enfants mais également 
des parents (garderie du ma-
tin et du soir, activités inter-
cantines, éducateurs sportifs, 
restauration traditionnelle …). 
C'est cette même volonté qui 
a permis la construction sur 
la Commune d'un collège et 
bientôt d'un lycéen, permettant 
ainsi aux jeunes Allaudiens de 
nombreuses heures perdues 
dans les embouteillages.
- Un soutien à la vie associa-
tive, culturelle et sportive. Faire 
d'Allauch un lieu de vie est aus-

si une exigence pour un vivre 
ensemble de qualité. Et cela 
commence par la réalisation 
de structures permettant cette 
vie partagée : des maisons de 
quartier, des piscines, des gym-
nases … autant de lieu qui per-
mettent aux Allaudiens de par-
tagés un moment, une passion, 

une activité. Le soutien moral 
et matériel au tissu associatif 
s'exerce dans le même état 
d'esprit : faire d'Allauch une vil-
le où l'on vit dans le respect de 
son identité et de ses traditions 
provençales avec ses fêtes qui 
attirent tout au long de l'année 
de nombreux Allaudiens et une 
foule immense de visiteurs. 
C'est aussi permettre au plus 
grand nombre d'accéder à une 
culture de qualité grâce à des 
spectacles à prix raisonnable.

- Et puis il y a la sécurité, la 
première des libertés. La poli-
tique de sécurité a débuté par 
un urbanisme à taille humaine 
qui favorise les échanges en-
tre les habitants et évite bien 
des tensions. L'importante vo-
lonté de préserver la tranquil-
lité des habitants s'est égale-
ment traduite par des actions 
concrètes : développement et 
formation continu de la Police 
Municipale, des politiques de 
prévention en direction de la 
jeunesse (Nocturnes 13-190 
qui permet d'accueillir 3 soirs 
d'été par semaine les adoles-
cents et jeunes adultes  au 
Complexe Sportif est un exem-
ple de ce qui peut être fait), un 
action sociale conséquente qui 
permet sans doute aux plus fra-
giles d'éviter de basculer dans 
la délinquance …

Depuis, plus de 30 ans, la municipalité d'Allauch, sous l'égide de 
Roland POVINELLI, axe toutes ses interventions sur un seul objec-
tif, assurer et maintenir la qualité du cadre de vie de ces habitants. 
Cette ville de 20 000 âmes, aux portes de la métropole Marseillaise, 
a su garder un aspect villageois de taille humaine où le concept de 
proximité demeure une réalité. La qualité du cadre de vie se décline 
essentiellement au tour de deux aspects principaux : une protection 
de l'environnement et le social.

Les Rencontres de la Prévention
et de la Citoyenneté 2011
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Le ballet d’Europe  a été créé 
en 2003 par le danseur inter-
national Jean-Charles Gil, 
suite logique de son travail 
entrepris depuis 1999 dans les 
universités d’été qu’il dirigeait. 

Actuellement en résidence 
dans l’ancienne usine élec-
trique d’Allauch, au quartier 
Saint Roch, le Ballet d’Europe, 
composé d’une douzaine de 
danseurs en contrats perma-
nents, cultive une philosophie 
du rassemblement, dans le 
respect de la diversité. 

Initialement laboratoire euro-
péen d’excellence, le Ballet a 
été le pivot central du projet 
européen «Stabilisation Em-
ploi Danse», mis en œuvre en-
tre 2003 et 2006 avec le sou-

tien du Fonds Social Européen 
(FSE)..En effet, la volonté de 
Jean-Charles Gil, directeur ar-
tistique et chorégraphe du Bal-
let, a été avant tout de créer 
une harmonie entre les jeunes 
danseurs en intégration pro-
fessionnelle, les danseurs en 
cours de carrière et les dan-

seurs confirmés soucieux de 
transmettre leur expérience 
et qui préparent «l’après car-
rière».
Mais ce projet innovant en fa-
vorisant la stabilité de l’emploi 
et la reconversion dans le do-
maine de la danse n’est pas le 
seul porté par le Ballet d’Eu-
rope depuis sa création. 
Actions de sensibilisation
Dans le cadre du projet "Ac-
cès à la citoyenneté", le Ballet 
d´Europe mène également un 
travail de proximité en parte-
nariat avec les associations 
marseillaises afin de lutter 
contre l´exclusion culturelle. Il 
conduit aussi des actions spé-
cifiques auprès des scolaires 
sous forme d´ateliers, de cours 
gratuits, de visites. Les enfants 
sont ainsi sensibilisés à la 
danse, leur permettant de 
mieux comprendre et donc 
apprécier un spectacle. Le 
Ballet d´Europe est notam-
ment partenaire, depuis 

2003, du Lycée Saint Charles 
pour la classe "EPS Danse, 
du Collège Jules Ferry pour 
la Classe ENAF et a engagé 
le projet "L´autre danse" pour 
les jeunes de l´Institut Médico-
Educatif La Parade.

Tout en poursuivant sa ré-
flexion sur le statut du danseur, 
ses actions de sensibilisation 
et de lutte contre l’exclusion 
culturelle, le Ballet, riche de 
son propre répertoire essen-
tiellement par les créations 
de son directeur artistique, a 
construit sa ligne artistique et 
apporte sa différence dans un 
monde en quête d’identité et 
d’excellence. 

Joëlle Ferrigno David

Entrez dans la Danse
du Ballet de l’Europe

2012 «H2O - Mémoires de l´Eau». Création de Jean Charles Gil en collaboration avec le marocain SisQo et la Compagnie tangeroise Break 
or Die Crew consacré à l´eau commencé en 2010
Pièces en diffusion en 2011, 2012,2013 : « Le petit Prince » chorégraphie Florencia Gonzalez, « Hévéa » chorégraphie Francesco Nappa,
« Autrement pareil »chorégraphie de Jean-Charles Gil.
2010 Avec Udor Polimatés en partenariat avec l´Institut Français de Tanger, Jean-Charles Gil entame en avril 2010 un cycle consacré à l´eau,  
thématique sur laquelle il emmènera le Ballet d´Europe jusqu´en 2013.
2010 «Trace avec moi» de Jean Charles Gil  Il remonte pour l’occasion sur la scène du Théâtre des Salins avec Monique Loudières.

Le Répertoire

Légende photo danse : FOLAVI (2274 et BalletdEuropeFolaviMail) ; Comme un 
Souffle de Femme (3969) et Trace avec moi (8619). Les photos sont de Jean-
Charles Verchère,  sauf celle de Trace Avec Moi qui est de Agnès Mellon.
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Les danseurs du ballet
Marion BAUDINAUD - 22 ans 
Jean-Philippe BAYLE - 32 ans
Antonino CERESIA - 28 ans
FRANCK Natacha - Danseuse tutrice
Florencia GONZALEZ - 29 ans
Pierre HENRION - 23 ans
Ludovick LE FLOC'H - 24 ans
Sara LUPOLI - 23 ans
Erick ODRIOZOLA – 26 ans
Christophe ROMERO - Danseur tuteur  
Responsable spécialité Art Danse au Lycée St Charles
Shelby WILLIAMS - 20 ans
Marie SHIMADA - 24 ans
Stagiaire : Tatsuki Takada

Danse 



Marseille    le Mag’ : Com-
ment est né le ballet de l’Eu-
rope ?
Jean-Charles Gil : Le ballet d’Eu-
rope est né en 2003 à Marseille 
à l’issue de plusieurs Universi-
tés d’été que j’avais dirigées en 
France, l’objectif étant d’aider les 
jeunes à se lancer dans la pro-
fession. Suite à ce travail que j’ai 
conduit pendant six ans, j’avais 
envie d’agir dans une compa-
gnie permanente ayant la même 
philosophie à savoir lier les per-
sonnalités des différents pays de 
l’Union européenne et d’ailleurs. 
Une volonté d’accompagner ces 
jeunes danseurs sur des axes tels 
que l’insertion professionnelle, le 
travail au quotidien et la reconver-
sion, qui arrive très, très tôt. Avec 
en parallèle, un travail de sensibili-
sation sur le terrain en direction du 
public et des scolaires. 

Marseille     le Mag’ : Pourquoi 
avoir choisi la ville d’Allauch 
comme lieu de résidence ?
Jean-Charles Gil :Suite à la vente 
de l’Usine Corot à Marseille où 
j’étais installé, je cherchais un 
nouveau lieu. Le Maire d’Allauch, 
ville où nous avions dansé plu-
sieurs fois, nous a offert l’opportu-
nité d’implanter notre ballet sur sa 

commune. Le choix du lieu s’est 
arrêté sur un bâtiment qui appar-
tenait à EDF. Avec le soutien de 
la Mairie, j’ai réussi à convaincre 
EDF de céder l’usine à la ville et 
obtenu, pour l’étage, occupé par 
le ballet, un bail emphytéotique. 
Les premiers travaux ont été réa-
lisés grâce à des mécènes privés 
que je remercie. Aujourd’hui, avec 
l’aide du le Conseil Général, nous 
sommes dans la deuxième phase 
des travaux afin de sécuriser et fa-
ciliter l’accès du public.

Marseille    le Mag’ : Qu’est-
ce qui détermine le choix de 
vos créations ?
Jean-Charles Gil : La création a 
pour moi quelque chose de magi-
que. On peut, ensuite, la lier à une 
volonté d’être dans un débat so-
cial, sur les difficultés de la société 
actuelle, mais, on se doit aussi 
d’apporter autre chose. Je travaille 
beaucoup à l’instinctif qui s’appuie 
sur mes fondamentaux classiques. 
Les thèmes que j’aborde sont 
toujours des choses qui me par-
lent ou qui me sont personnelles. 
D’ailleurs, l’on ne peut parler que 
de ce que l’on connaît, de ce que 
l’on a vécu, de ce que l’on a envie 
d’échanger avec l’autre. J’essaye 
d’être, toujours, authentique et sin-
cère dans mes créations.

Marseille    le Mag’ : Quelles 
sont les qualités que vous re-
cherchez chez un danseur ?
Jean-Charles Gil : L’authenticité, 
rester soi-même, ne pas se conten-

ter d’une apparence. Beaucoup de 
danseurs classiques sont dans 
l’apparence, l’image que renvoie 
le miroir, c’est un peu narcissique. 
Moi, je suis plutôt dans le ressenti, 
dans l’intériorité qui va s’exprimer, 
éclairer l’autre et aider chacun 
d’eux à s’épanouir. Je trouve qu’il 
est très important de s’épanouir 

dans son travail. Je leur demande 
aussi d’entrer dans le ressenti du 
geste, pour que ce ne soit pas un 
geste creux, mais habité par leur 
sensibilité, leur profondeur, leur 
personnalité. 

Marseille    le Mag’ : Quels 
sont les projets du Ballet de 
l’Europe ?
Jean-Charles Gil :L’avantage de 
la Compagnie, celle qu’elle a son 
propre répertoire, cela nous diffé-
rencie  des autres et, peu à peu, 
construit notre démarche artisti-
que. Cette démarche ne peut se 
comprendre qu’à travers plusieurs 
œuvres. Et là nous commençons 
à avoir des couleurs à notre ré-
pertoire. C’est pourquoi je place 

la barre plus haut, dans ma pro-
chaine création «H2O - Mémoires 
de l´Eau». C’est un énorme travail 
de création : danse, musique, cos-
tumes. Un travail entamé depuis 
deux ans avec nos amis de Tan-
ger. Un projet important qui met 
en scène 18 danseurs dans un 
métissage de technique avec la 

breakdance du marocain 
SisQo et la Compagnie 
tangeroise Break or Die 
Crew. Un projet qui est 
labellisé Marseille 2013 
et dont une présentation 
exclusive aura lieu au 
Forum de l’eau qui se dé-
roulera en mars 2012. J’ai 
toujours, plus ou moins, 
dans mon parcours de 
création, travaillé vers ces 
territoires méditerranéens 

qui bougent beaucoup et c’est vrai 
que je me sens concerné.

Marseille    le Mag’ : Peut-on 
dire que Jean Charles Gil est 
un danseur engagé ?
Jean-Charles Gil : Je suis en-
gagé tout simplement, je suis dan-
seur parce que c’est ma vocation, 
c’est ma vie… Je m’exprime a tra-
vers la danse parce c’est ce que 
je connais le mieux J’aurais pu 
être dans un autre domaine tout 
autant engagé, enfin je l’espère. 
C’est avant tout une démarche ci-
toyenne.  

Propos recuillis par 
Joëlle Ferrigno David
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Entrez dans la Danse
du Ballet de l’Europe

C’est à l’age de 17 ans que Jean Charles Gil, danseur d’origine espagnole, rejoint le Ballet National de Roland 
Petit. A 19 ans, nommé danseur étoile, il entame une carrière internationale en travaillant avec les plus grands 
noms de la danse. Chorégraphe sans pour autant délaisser ses rôles, il dirige, à plusieurs reprises, l’Université 
d’été du Ballet des Jeunes d’Europe, En 2003, Jean Charles Gil donne naissance au Ballet d’Europe, compagnie 
permanente, située désormais à Allauch où il assure la direction artistique et signe les chorégraphies. Jean Char-
les Gil est officier de l’Ordre des Arts et des lettres et décoré de la Croix de Diamant (Espagne).

Entretien avec Jean-Charles GIL

Marion a débuté la danse à l’âge de 4 ans à Porto-Vecchio et s´est perfec-
tionnée à Albi. Après un an au théâtre Mainfranken de Wurzburg, la jeune 
danseuse rejoint le Ballet d´Europe.

« J’ai envoyé mon CV, passé une audition et 
cela fait bientôt un an que j’ai intégré le bal-
let de Jean Charles. Cela demande beaucoup 
de travail mais c’est avant tout une passion. 
Tout le monde n’a pas la chance de vivre sa 
passion ! J’ai beaucoup évolué dans ma dé-
marche personnelle et puis j’ai pris confiance 
en moi, c’était mon talon d’Achille. Ici il y a une 
technique classique de base mais aussi la ges-
tuelle qui est plus contemporaine, un peu plus 
libérée et cela aussi il fallait que je le travaille. 
C’est très productif et très enrichissant. ».

J.F.D

Marion BEAUDINAUD, 22 ans
Né à San Sebastian, Erick débute la danse en 1999. Il étudie ensuite à l´Ecole 
Maria de Avila de Saragosse, puis à l´Ecole du Ballet Victor Ullate. Il entre en 
2006, au Ballet Biarritz Junior et signe son premier contrat professionnel en 
septembre 2008 au Ballet d´Europe..
«C’est ma quatrième saison au Ballet de 
l’Europe. J’ai commencé comme stagiaire. 
Ici j’apprends une technique et un style diffé-
rents. Jean Charles est quelqu’un d’agréable, 
il nous connaît bien et c’est génial. Il écoute 
ses danseurs et essaie de nous faire évoluer 
en laissant s’exprimer nos émotions. Il aime 
travailler avec nous. Ailleurs, ce n’est pas tou-
jours comme ça. La danse, ce n’est pas facile 
et j’essaie toujours de progresser. Il faut par-
fois beaucoup d’heures de répétition, mais je 
suis bien ici ! »

J.F.D

Erick ODRIOZOLA, 26 ans
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Marseille    le Mag’ : Comment ce projet 
est-il né ?
Radu Mihaileanu : Tout a commencé avec 
un fait divers qui s’est déroulé en Turquie en 
2001. Dans un petit village traditionnel, les 
femmes depuis la nuit des temps, allaient 
tous les jours chercher l’eau à la source, si-
tuée au sommet d’une montagne voisine et 
rapportaient des seaux remplis qui meurtris-
saient leurs épaules. Suite à une série d’ac-
cidents, les femmes ont décidé de rompre la 
fatalité et d’entamer une grève de l’amour 
tant que les hommes ne raccorderaient pas 
l’eau au village.

Marseille    le Mag’ : Ce sujet universel. 
Pourquoi cela ?
Radu Mihaileanu : Au départ, les hommes 
n’ont pas pris les femmes au sérieux, puis 
c’est devenu violent. Les femmes ont tenu 
bon. L’affaire a été réglée au final par le gou-
vernement. De manière plus métaphorique, 
je me suis plongé dans Lysistrata d’Aristo-
phane où une femme déclanche la guerre 
de l’amour pour mettre fin à la guerre face à 
l’indifférence des hommes. Ce sujet me sem-
blait rempli d’interrogations contemporaines.  

Marseille    le Mag’ : Vous n’avez jamais 
hésité avant de vous attaquer à un tel 
sujet ?
Radu Mihaileanu : Pendant longtemps en 
tant qu’homme et juif, je ne me suis pas 
senti légitime pour évoquer une culture que 
je connaissais peu d’autant qu’il fallait que 
j’aborde ce sujet de l’intérieur. Mais j’étais 
convaincu dès le départ que le film aurait  
plus de force dans un contexte musulman : 
cela nous permettrait d’évoquer le Coran et 
l’Islam, souvent mal connus et objet de tous 
les clichés et fantasmes.

Marseille    le Mag’ : Quelles recherches 
avez-vous mené ?
Radu Mihaileanu : Nous avons avec mon 
coscénariste Alain Michel Blanc, d’abord lu 
beaucoup de témoignages de femmes ara-

bes, de livres de sociologie et d’ouvrages sur 
l’islam. Nous avons aussi rencontré des spé-
cialistes du monde arabe comme Malek Che-
bel, Soumaya Naame Guessous qui ont ré-
fléchi à la condition des femmes. Puis, nous 
sommes partis interroger des femmes de 
villages semblables au nôtre. Elles nous ont 
raconté des anecdotes qui ont parfois trouvé 
leur place dans le scénario. Nous avons noué 
de vraies amitiés. Ce voyage nous a aidés à 
nous glisser dans leur subjectivité et à quitter 
peu à peu nos esprits occidentaux.  

Marseille    le Mag’ : Comment les per-
sonnages se sont-ils esquissés ?
Radu Mihaileanu : Plusieurs des femmes 
m’ont été inspirées par les habitantes du vil-
lage avant d’y tourner. Dans la maison où je 
résidais, il y avait un couple similaire à celui 
du film. L’homme était guide pour les touris-
tes et avait épousé une femme extérieure au 
village qui se faisait appeler «l’étrangère» 
comme dans le film. C’était donc un homme 
ouvert d’esprit qui ne s’était pas plié à la tra-
dition du mariage arrangé. 

Marseille     le Mag’ : Ce film représente 
une ode à l’amour Quel était votre parti 
pris ?
Radu Mihaileanu : Malgré les tragédies et 
les barbaries qui nous environnent, je préfère 
m’attacher à la beauté de la vie, tout en abor-
dant les problèmes majeurs. C’est un film 
pour la beauté de la femme et pour la beauté 
de l’amour mais un amour qui peut s’affir-
mer librement. C’est aussi un cri d’amour 
de certaines femmes qui osent 
dire aux hommes : «Aimez nous 
et regardez nous» car l’amour 
commence par le regard.

Marseille    le Mag’ : La cultu-
re et l’éducation sont très 
présentes comme facteurs 
d’éducation ?
Radu Mihaileanu : Des pays 
comme la Tunisie, le Maroc et 

le Liban apprennent à lire et à écrire. Mais il 
demeure un tabou à savoir, le droit de lire  le 
Coran et de donner son avis sur les sourates 
qui sont sujets à interprétation.

Marseille   le Mag’ : Vous passez 
constamment de la comédie à la tragé-
die. C’est étonnant !
Radu Mihaileanu : C’est le reflet de ma vie 
et de la vie en général qui est tout sauf mo-
nochrome ! C’est une manière de dire  que je 
suis vivant  et que je ne suis pas complète-
ment détruit. A l’époque de Train de vie, j’ai 
rencontré beaucoup d’anciens déportés qui 
m’avaient dit avoir survécu dans les camps 
grâce à l’humour qui leur donnait l’impression 
d’être toujours des êtres humains.

Marseille    le Mag’ : Il y a des résonan-
ces avec les révolutions actuelles qui 
secouent le monde arabe. Quel est vo-
tre regard?  
Radu Mihaileanu : Suite à plusieurs voyages 
dans les pays du Maghreb, j’avais remarqué 
que les femmes avaient de plus en plus accès 
à l’éducation et qu’elles seraient amenées à 
occuper des postes à responsabilité. Je me 
disais que lorsque les révolutions arabes se 
produiraient, elles ne pourraient advenir sans 
la participation des femmes. Lorsqu’elles se-
ront accomplies, on aboutira à une véritable 
égalité entre hommes et femmes. 

 Propos recueillis 
par Jean-Pierre Enaut

La source des femmes : 
une belle ode à l’amour

C’est l’événement cinématographique indéniable de ce second semestre 2011. La 
source des femmes, dernière œuvre du réalisateur Radu Mihaileanu, auteur du 
«Concert» et de «Vas vis deviens», s’avère très attendue par le public et les cinéphi-
les. Son sujet est universel.  Entretien exclusif avec le metteur en scène mi-septembre 
de passage à Aix-en-Provence à l’issue d’une projection au cinéma Cézanne.

Dans cette distribution à l’unisson qui fait la part belle aux comé-
diennes, Leila Bekhti, en tête, mais aussi Hafsia Herzi ou encore 
Sabrina Ouazani, l’une d’elles crève l’écran, Biyouna, incontestable 
égérie du cinéma algérien. «Elle a été une fantastique surprise. Je me 
demandais si elle arriverait à tenir de longs monologues puisqu’elle 
est essentiellement chanteuse et moins actrice, mais dès les essais, 
je me suis rendu compte de ce que je recherchais : l’autorité natu-
relle, l’humour, la voix et l’ironie. C’est une grande actrice». 

JP.E
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Retrouvez la biographie complete de Hafzia Herzi
sur notre site www.marseille-plus.fr

Radu Mihaileanu






